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LES  OMBRES, 


SE    VEND,    A   PARIS, 

Chez  tous  les  Marchands  de  Nouveautés» 


r^  » 


LES    OMBRES, 


o  V 


LES  VIVANS  QUI  SONT  MORTS. 


FANTASMAGORIE 

XITTÉRAIKE. 


ALMANACH  POUR  L'AN  X. 


Tenez ,  vous  croyez  ïivre  ;  on  s*y  trompe  sourent  '. 
Vous  t^fes  morts ,  très-morts ,  et  Voltaire  est  vivanr. 
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A    PARIS,     3.^     33 


DE  L  IMPaiM£RIE  DE  LA.  RUE  CASSETTE, 
nO.    C)l3. 
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LES  OMBRES. 


A.BANCOURT  (n^).   Il    travaille 

pour  les  boulevards 5  il  fait  des  écrits  en 
prose  ,  des  contes  en  vers ,  et  enrichit 
les  journaux  de  charades  ,  d'énigmes  et 
de  logogriphes. 

AnBAYTUA,  espagnol.  —  Il  a  donné 
au  théâtre  de  la  Cité  deux  pièces  de  sa 
façon,  les  Ruines  de  Paliizzi  ^  et  la 
Tête  du  Sérail^  pantomime  dialoguée. 
L"'une  ne  vaut  pas  mieux  que  l'autre. 
Le  Cousin-Jacques  trouve  beaucoup  de 
talens  à  cet  espagnol  en  diplomatie  j  et 
le  Cousin  s'y  connaît  !...• 
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AcHER,  auleurpicard. Abrégé  des 

Hommes  illustres  de  Plutarque  ^  enrichi 
de  réflexions  morales  et  de  faits  histo- 
riques, — *-  La  frénésie  d'abréger  et  de 
mutiler  les  grands  auteurs ,  tant  anciens 
que  modernes  ^  est  aujourd'hui  devenue 
générale  j  on  abrège  tout  sans  rime  ni 
raison.  Lorsqu'on  ne  peut  voler  avec 
ses  propres  ailes  on  emprunte  celles 
des  autres  qni  jiie  vous  étantpas  propres  y 
contribuent  presque  toujours  à  accélérer 
la  chute. 

Citoyen  Acher  ,  vous  êtes  juge  :  eh 
bieii}  jwgez.  Ne  sutor  ultra  crepidam, 

Alliot,  homme  de  lettres.  —  Il  a 
fait  Une  comédie  intitulée  ;  le  Muet  par 
amour  ^  après  la  chute  de  laquelle  il  est 
devenu  muet  ;  ce  dont  le  public  lui  sait 
très-bon  gré. 

Andrievx,  memhrede  P  Institut.'—- 
Il  a  fait  les  Etourdis ,  comédie ,  et  c'est 
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ion  meilleur  ouvr.ige.  On  ne  parle  plm 
de  ses  contes  à  dormir  debout  et  de  se» 
poésies  fugitives  5  ils  sont  rentrés  dans 
le  néant  ^  d'où  ils  n^auraicnt  jamais  dû 
iortir  ;  quoique  les  talens  decepoiïte  né 
toient  pas  merveilleux  ,  il  a  beaucoup 
d'ennemisj  si  l'on  en  peut  juger  par  plu-» 
sieurs  épigrammes  et  sur-tout  par  la  sui- 
vante quenoussommes  loin  d'approuver! 

Oui,  tl'Antliieiix  me  plait  fort  le  talent, 
Ses  Étourdis  ,  Anaxiinandre  ipême  : 
Il  conte  bien  eu  vers ,  en  prose.  J'aime 
Fort  son  esprit,  qui  n'est  point  ressemblant 
A  sa  figure  et  basse  et  d'un  sauvage. 
Encore  plus  que  Lalande  ,  il  est  laid. 
D'où  vient  cela  ?  --D'où  vient  l  chacun  le  sait  : 
C'est  que  son  ame  a  masqué  son  visage. 

Annês,  petit  vaudevilliste  ,  auteur  de 
la  petite  pièce  ,  Ne  pas  croire  ce  que 
Von  voit.  —  En  voyant  cette  pièce,  Ic 
public  a  cru  reconnaître  qu'il  n'y  avait 
ni  plan ,  ri\  connaissance  de  la  scènei 

A» 
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Arnault.  Marins  à  MinturneSy 
Horatius  Codés  j  Cincinnatus  ,  tra- 
gédies.——Cet  auteur  n'entend  nulle- 
ment la  coupe  des  pièces  ,  et  n'a  presqtie 
point  d'idées  de  la  scène.  Des  tirades  de 
vers  démesurées ,  des  déclamations 
vagues  remplacent  cette  chaleur  et  ce 
mouvement  qui  doivent  animer  l'action 
théâtrale.  Ce  n'est  pas  tout  que  de  faire 
de  grands  et  beaux  vers ,  il  faut  encore 
les  savoir  amener  ^  les  placer  dans  1« 
jour  oîi  ils  doivent  pai-aître  ^  et  les  faire 
ressortir  du  fond  de  l'action.  Citoyen 
Arnault^  lisez  encore  Racine ,  lisez 
Voltaire  et  quelquefois  Crébillon  ;  mais 
gardez-vous  de  jeter  les  yeux  s^r  nos 
tragédies  modernes. 

Artav'd  ,  plagiaire ,  archi-plagiaire , 
Za  Petite-Poste  dévalisée^  1^ Heureuse 
entrevue  ,  l'Echange  raisonnable  ,  etc. 
— .  Prenez  Boissi ,  La  Chaussée  ,  Mari.- 
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Taux  )  Destouches  ;  copiez  une  scène 
tantôt  ici ,  tantôt  là  j  changez  le  nom 
des  personnages;  réduisez,  abrégez, 
donnez  à /votre  comédie  un  titre  nou- 
veau î  vous  aurez  le  secret  du  citoyen 
Artaud,  et  vous  ferez  des  pièces  comme 
lui. 

n  Quoi  qu'en  disent  certains  railleurs, 
«  J'imite  ,  et  jamais  je  ne  pille.  » 
Vous  avez  raison  ,  monsieur  Drille  ; 
Oui,  vous  imitez  les  voleurs. 

AuBERT  (L.  )  Un  volume  de  Fables  y 
les  amours  de  Psyché c£  de  Cupidon^  et 
nombre  de  poésies  fugitives.  ——  Quand 
on  veut  s'acquérir  quelque  réputation 
littéraire ,  il  faut  bien  se  donner  garde 
de  traiter  les  sujets  qui  ont  été  peints 
par  de  grands  maîtres.  Les  fables  do 
l'abbé  Aubert  ont  donné  un  nouveau 
relief  à  celles  de  Lafontaine.  Les  amours 
de  Psyché  et  de  Cupidon  n'ont  point  fait 
oublier  que  le  bon  Lafontaine  esquissa 
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-ces  amours  avec  beaucoup  plus  de  v^ritéy 
d'aisance  et  de  facilité  que  l'abbé 
Hubert. 

Cet  abbé  ,  toujours  infatigable  ,  s'est 
établi  un  tribunal  de  correction  dans  le 
journal  des  Petites  Aifiches  ,  où  il  y  juge 
les  vivans  et  les  morts  , 

Avant  Dieu  ,  j'ai  jugé  les  vivans  et  les  morts, 

et    dans    lequel    il    insère   chaque    jour 

une  fable  de  sa  façon. 

Il  y  a  quelque  temps  qu'il  a  fait  pré- 

,  sent  au  public  de  deux  fables  avec  une 
dédicace,  sous  le  titre  d'Echantillon* 
L.'' échantillon  ayant  paru  très-mauvais  , 

le  public  a  dispensé  l'abbé  de  l'envoi 
des  pièces* 

Aude  (Joseph).  «—  C'est  le  père 
fécond  de  tous  les  cadets  Roussel  du 
monde.  Que  d'esprit  !  que  d'imagina- 
tion 1  Le  bon  sens  dit  ,♦  que  de  sottises  !... 
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AuTiONAG  ,  auteur  de  quelques  ro- 
irians  absolument  ignorés,  et  de  quel» 
tjues  çbans<)nsde9ûpié;té.-«-^Qvlclqu*un^ 
4  <ji|i  ,Q»?p^rlait  de  ce  jxjëtb  ,  dit  :  Ehl 
mon  dieu,  ,ïxe  me  citez  donc  paa  ces  ré- 
putations en  quarante  couplets.  Quand 
ces  sortes  de  gens  cessent  de  parler ,  on 
Bk's»  parj^  |;ilus*.- 
-,.ll  ou.l  1Ç9  ,  î.'"»ij  lii. :Jii,î»i.'Ji  ii 

AvisSB ,  ar^fugle  et  tîmeor.  — —  Parmi 
çes'méchans  vers,  p^reruarque  son  Epî- 
tre^à  $on  boulanger,  pour  laquelle  celui-» 
ci  n^eut  aucun  égard. 


B 


:  oUmnt'Z 


BABii  ,  ex  -  rédacteur  du  Journal 
d^  Indication  s  .  maintenant  des  Annon- 
ces ,  par  ordi;Çf 

^  n'est  falet  d'aute^r^nî  ço^)i.ste  à  Çaçis  ,, 
Qui ,  la  balande  en  main ,  ne  pèse  rea^écrits. 

Cet  aoteur  se  mêle  aussi  d'analyser  le  & 
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pièces  de  théâtre  j  et  de  faire  des  article» 
intitulés  Variétés ,  dans  lesquelles  la 
variété  de  la  discussion  entre  pour  peu 
de  chose.  Il  flatte  les  auteurs,  l0s  acteurs  y 
les  machinistes,  et  peut  donner  à  ses  amie 
des  billets  d'entrée. 

Baotjr-Lormun.  -—  n  a  débuté 
dans  la  carrière  littéraire  ,  par  une  tra- 
duction en  vers  de  la  Jérusalem  déli- 
vrée, qvii  n'eut  aucun  succès.  Pour  s'en 
consoler  ,  il  épousa  une  femme  qui  fut 
traitée  comme  la  Jérusalem  délivrée  j 
alors  le  poëte  Lebrun  lui  fit  l'épitaphe 
suivante  r 

Ci  gît  l'eunuque  du  Parnasse, 
Baour ,  dont  l'impuissante  audace^ 
En  ratant  sa  femme  et  le  Tasse, 
N'a  laissé  ni  gloire  ni  race. 

Désespéré  de  ces  deux  cruelles  ca- 
tastrophes ,  il  composa  deux  satires  in- 
titulées :  Mon  premier  et  mon  second 
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mot ,    qui  lui  attirèrent  une   nouvelle 
épitaphe  : 

Dans  ce  lieu  saint,  noir  sëjour  des  tombeaux, 
Où  de  nos  corps  les  dépouîlles  sont  mises, 
Baour  jouit  d'un  éternel  repos  : 
De  son  vivant ,  il  n\i  dit  que  deux  mots. 
Et  ces  deax  mots  renferment  cent  sottises. 

Pour  se  venger  «lu  public  ignorant 
qui  n'avait  pas  le  bon  esprit  de  trouver 
bonnes  ses  rapsodies  en  vers  ,  il  lança 
une  troisième  satire,  intitulée  :  Mort 
dernier  mot. 

Vous  connaissez  l'amant  d'Isawre  y 
Du  Pincle  lé  petit  Poucet  ? 
De  Baour  nous  aurons  encofp  , 
Encore  im  mot  :  oui  ;  c'est  un  fait. 
Je  veux  en  instruire  le  monde. 
Admit ons  de  ce  grand  marinQt 
L'heureuse  et  facile  faconde  : 
Tous  les  trois  ans  y  il  dit  un  mot. 

Voyant  sa  muse  honnie  ,  huée  et  cou» 
verte  de  mépris,  il  prit  le  parti  de  tra- 
duire en  vers  les  poésies  d'Ossian.  Cette 
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traduction  a  éprouvé  le  même  sort  qu« 
sa  femme  et  le  Tasse. 

Barré,  directeur  du  théâtre  du  Vatt' 
de  ville. 

L'encens  gâte  plus  <le  cervelles, 
■Que  la  poudre  li'en  fait  sauter. 

L'amour-propre  <le  ce  vaudevilllàt» 
est  insupportable.  Il  se  croit  un  des pre- 
iplers  talens  de  la  république ,  quoicjue 
ses  talens  n'aient  brillé  qu'en  commu- 
nauté. Il  entend  ,  dit-on  ,  fort  bien  ses 
intérêts  j  il  a  r^son.  On  le  dit  en  défi- 
nitif meilleur  calculateur  quepoëte. . 

Br.AVFORT  (madame)  jyè/n»ze  auteur. 
•—  On  lui  attribue  généralement  la 
Zélia  )  roman  pastoral ,  avec  des  ro» 
mances.  Du  fade  ,  du  langoureux  ,  et 
même  du  niais ,  voilà  ce  qui  est  entré 
dans  la  composition  de  .madame  Beau-» 
fort. 
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On  a  encore  de  cette  dame  de  petits 
vers  de  société,  dignes  d'être  covironnés 
au  Lycée ,  rue  du  Hasard  5  car  ce  Lycée 
couronne  toujours  les  faiseurs  d'énigmes 
et  de  charadjes. 

Beauvin Aïs.  ■— -Sijes  hommes  ne  sont 
pas  keureux ,  ce  n'est  pas  la  faute  de  cet 
auleur.  Tous  les  journaux  sont  lardés  } 
outre  mesure,  de  ses  articles  pliilantrop^* 
q«es  ^  ;chaque  jour  ^  il  enfante  un  noij^ 
Te^u  projet  pour  le  bien  de  l'humanité  : 
Tains  efforts  !  c'est  vow  clamantis  in 
deserto. 

Ah!  mon  clievBeauvînais,  cessez  vos  rapsodi  es; 

On  n'aime  plus  vos  homélies. 
Laissez  ce  temlre  soin  à  l'auteur  d'Atala  : 
On  le  prône  ,  on  le  lit;  mais ,  vous ,  restez-en  là. 

Beïfuoy  de  Reiony  )  surnommé  le 
Cousin- Jacques. 

0  France  !  6  ma  patrie  !  applaudis  ton  destin 
P'avoir  iVosnc  lejoiurù  l'iliustic  Cousin  ! 
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Par  lui ,  tu  fus  témoin  des  plus  rares  merTeiHesî  . 
Tu  dois  tous  te  s  plaisirs  à  ses  savantes  veilles. 

Le  Cousin  dfébuta  dans  la  carrière  litte- 
raîfe  par  Nicodème  ,  comédie  en  vau- 
deville, qui  fit  courir  tout  Paris. 

Sans  peine  ont  reconnut  dans  la  carica  ture , 

Que  l'auteur  s'était  peint,  »an»art ,  d'après  natnic. 

Après  ce  clief-d'œuvre  de  bonhomie  et 
de  bêtise ,  le  Cousin  lança  dans  le  public 
un  gros  volume  z'^-S»,  où  il  jugeait 
tout  l'univers.  On  appela  de  son  juge- 
ment ,;  et  le  livre  fut  condamné  au  plu» 
profond  oubli. 

Le  Cousin  ne  se  rebuta  pas  ;  Il  devint 
alors  lunatique  ;  c'est-à-dire  ,  qu'il  com- 
,  posa  des  lunes  ^  où  il  mit  continuelle- 
ment à  la  torture  la  langue  et  le  sens 
commun.  Ses  lunes  n'eurent  qu'un  quar- 
tier ,  et  le  public  ne  voulut  plus  en  en- 
tendre parler. 

Il  fît  successivement  des  comédie»  ^ 
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àes  Ters  ,  de  la  prose  }  il  écrivit  dans  les 
jouriiaux.  Toutes  ces  productions  passée 
r€ot  comme  l'ombre.  Le  Cousin  alors  , 

Sifflé  pour  sfis  vers ,  pour  sa  prose  sifflé , 

se  lança  dans  la  diplomatie  ,  et  accoucha 
péniblement  de  quelques  brochures  ,  qui 
ne  furent  connues  que  de  son  libraire. 

Aussi  malheureux  en  diplomatie  qu'au 
Parnasse  ,  il  prit  alors  le  parti  de  faire 
i'exlrait  mortuaire  de  tous  les  n^a^ou» 
vriers  morts  dans  la  Vendée  ;  l'extrait 
baptistaire  des  centraux ,  officjers  et 
soldats  de  l'armée;  et  il  révéla  au  public 
l'existence  de  quelques  marchands  de 
Paris  et  des  dép^rtemens  j  il  intitula 
le  tout  ;  Dictionnaire  ncologique  des 
/lanimes  etdes  choses,  .,Va.u\re  cousinl,,f 
pauvre  cousin  !,.. 

BerVARDîN   de  St.   PlEARE. 

Jiernardin,  tu  pouvais  désarmer  la  critique; 
J'estime  assez  ta  proso,  et  ris  de  ta  physique. 
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Ton  flux  et  ton  reflux  se  forment  sans  raison  j 
L'Océan  veut  s'enfler  par  les  lois  de  Newton. 

Ses  Etudes  de  la  nature  ,  à  la  phy- 
sique près,  peuvent  se  lire;  et  c'est 
beaucoup  dans  un  siècle  où  l'on  ne  trouve 
rien  de  lisible. 

Bertin  — —  ICraduction  des  satires 
d'Youngy  le  pauvre  Roman  de  Mc' 
rano  et  quelques  méchantes  Lettres  , 
voilà  dont  peut  se  glorifier  ce  prétendu 
copiste.  Parmi  les  écrivassiers  ;  il  fait 
nombre  ,  et  c'est  toujours  quelque 
chose. 

Bois- JoLiN  ,  tribun  du  peuple» 

Dès  que  l'impression  fait  éclore  un  poëte  , 
Il  est  esclave  né  de  quiconque  l'achète  ; 
Il  se  soumet  lui-même  aux  caprices  d'autrui , 
Et  ses  écrits  tout  seul»  doivent  parler  pour  lui. 

Des  petits  vers  insérés  dans  l'alma- 
nach  des  Muses  ,  et  un  poëme  sur 
les  paysage*  ,    le    tout    passablement 
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JïiâUtâis ,  prouvent  que  le  citoyen  Bois- 
Jolin  n'est  qu'un  versificateur  ,  et  quil 
manque  absolument  d'ame  et  d'imagi- 
nation. 

Bonn EvitLE.  — —  Qui  n'a  pias  lu  la 
Bouche-de-fer,  d'heureuse  mémoire  ?  Ce 
journal  était  un  chef-d'œuvre  de  gali- 
mathias  révolutionnaire.  Selon  Mercier, 
l'anti-Newton,  ilya  des  beautés  du  pre- 
mier ordre  sous  tout  ce  galimathias,mais 
il  faut  en  avoir  la  clef.  Gardez,  gardez 
votre  clef,  citoyen  Mercier ,  on  ne  vous 
envie  point  le  trésor  qu'elle  renferme. 
Il  y  a  assez  d'extravagans  dans  le  monde 
sans  en  augmenter  le  nombre. 

BoiNviLiERs ,  se  disant  homme  de 
lettres  ,  et  en  cette  qualité  ,  professeur 
de  belles  lettres  à  Beauvais.  — —  Le  Ma- 
nuel  latin  ,  la  Grammaire  élémentaire 
lutine^  une  nouvelle  édition  de  Phèdre  y 
un  Abrégé  de  Mythologie  ,  et  quelque | 
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""  vers  pitoyables  épars  dans  les  feuilles 
ydu  jour ,  assurent  au  citoyen  Boinvil- 
Jiers  un  breyet  d'iroroortAlité.  Sîc  itiir 
cd  astra. 

Bouilli. 

lEttoi ,  docte Boileau,  toi ,  dont  la  noble  audace 
Savait  des  plats  riineurs  purger  notre  Parnasse, 
A  l'aspect  de  Bouilli ,  maudissant  le  destin  , 
Je  te  verrais  réduit  à  regretter  Cottin. 

Cet  auteuf  a  obtenu  pendant  deux 
mois  une  certaine  renommée  littéraire 
par  le  mauvais  drame  de  fAbhé  de  P^- 
pée ,  et  la  mauvaise  conjédie  des  Deux 
Journées.  Ce  qui  fit  dire  à  un  de  ses 
amis  que  Bouilli  allait  à  la  gloire  l'épée 
à  la  main,  et  qu'il  n'y  employait  que 
deux  journées.  Calembourg  pitoyable  et 
qui  n'a  pas  eu  son  effet,  car  cet  auteur 
ne  s'est  pas  encore  mis  en  route. 

BouRGUEiL.  — —  Deux  ou  trois  pièces 
jouées   au  Vaudeville  avec  un  certain 

succès 
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succès ,  et  quelques  chansons  bonnes  ou 
mauvaises  ont  fait  accroire  à  ce  petit  au- 
teur qu'il  était  quelque  chose  dans  la 
république  des  letti'CS.  Malheureuse- 
ment 11  n'y  a  que  lui  seul  qui  soit  dans 
cette  persuasion  jnous  l'en  dissuaderons 
un  jour ,  en  lui  donnant  quelques  avis 
auxquels  il  ne  s'attend  pas. 

BouRNON  -  Mallarmé  (  madame  >  y 

femme  auteur. Elle  écrit  beaucoup  i 

tant  pis.  Elle  fait  des  romans  \  encore 
tant  pis.  Elle  menace  le  public  de  ne  plus 
écrire  *,  ah  l  tant  mieux. 

BouTiLLiER,  auteur  de  quelques  mau- 
taises  pièces  jouées  sur  divers  théâtres 

de  la  capitale. Il  ne  pèche  pas  par 

excès  d'invention  î  mais  ,  à  l'aide  d'un 
teinturier,  il  s'en  tire  comme  un  autre. 
Au  demeurant ,  excellent  homme  ,  doat 
on  peut  dire  :  Laudo  conatum. 

Brosselvrd  (Emmanuel).  LesDet 

B 
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nadirs  dé  Vliomme  ,  ouvrage  traduit  dit 
li^tin  de  Cicéron  ,  avec  des  notés  et  la 
vie  de  y^^utewr.  — -  Cette  Iraductiori 
est  pour  ainsi  dire  aL-oÎ!'"^ent  ignorée  ; 
le  jmblic  n'y  perd  pas  beaucoup. 

Il  a  rédigé  aussi  le  Républicain , 
journal  qui  a  suivi  le  sort  de  beaucoup 
d'autres  ,  et  à  la  mort  du^^uel  le  public 
ji'a  rien  perdu. 

BnuNOT  ,  rédacteur  des  "Petites  Affi- 
ches^ et  qui  plus  est,  auteur  de  Cœlina  , 
"ennîiï,  deuxj  trois,  quatre  ou  cinq  actes 
pour  la  (  ou  les  )  commodités  des  acteurs. 

Le  citoyen  Brunot  est  un  de  nos 
fojlliculaires  modernes  qui  trouve  mcr- 
, veilleuses  toutes  les  productions  de  nos 
p.ygmées  littéraires  ,  et  qui  les  encensée 
tour-à- tour  avec  une  singulière  dexté- 
rité ;  il  aime  la  paix  ,  il  yégète  en  paix 
au  milieu  des  troublées  du  Parnasse  ,  et 
à  coup  si'ir  il  mourra  en  paix.  Fax 
vobiscum  est  le  mot  ^u'il  a  toujours  à 
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labouclie...  Paix!  paix!  paixl...  NVn 
jKirle  pki9  tant ,  et  tâche  enfin  dp  «oys 
^  liai  donner. 

c 

.,,■•.,,.;  .  ,1 

Cadbt  Ga^icou^t;.  vtt  î^'oJ^eille  4« 
tet  autour  est  agu^rçie,^px  sifflets,  ,Qn 
l'a  sifflé  et  resifflé  5  n'importe  ,  ceU  ne 
l'a  pas  empêché  de  travailler  sur  nou- 
veaux frais. 

Le  Cadet  aime  dussl  les  voyages.  lia 
voyagé  en  Normamlic  ,  et  a  fait  j^résent 
au  publie^Tle  la  relation  de  son  voyage  , 
en  vers  et  en  prose.  Le  publib  tini  aime 
parfois  les  boiisWers  et  la  bonne  prose', 
'  ïi^â  pas  d'oigm^ 'j^tèr  lës'yeuîi  dessus  ,  'et 
il  a  bien  fait.  Noire  Caderèn  est  aujour- 
d'hui'pour  les  frais' 'dé  ^s8'ii' Voyage  ,  de 
tori-ïêlnVè  V'^e'àa^pefilé  j'dé  «a-  pçose  et 
'de  ies  ■V€?f^.'     ^  '  ' 

CÀH.iïA,Aî4ji  .-tr?i  îlsf  M^^cpyfjs ,  ^m^ 


2.0  LES      OMBRES, 

jamais  voulu  lire  ses  discussions  longues 
et  ennuyeuses  tout-à-la-fois-  Il  a  aussi 
donné  quelques  comédies ,  que  le  pu- 
blic a  refusé  d'aller  voir.  Comme 
membre  de  l'Institut,  il  a  cru  payer 
son  '  tribut  à  ce  collège,  de  savans  et  de 
littérateurs,  en  refaisant  Mo  Itère '^  ce 
que  c'est  qiie  l'impossibilité  de  créer! 

Campagne  (Victor),  auteur  de  co- 
médies ,  de  satires  ,  et  d'une  épître  à 
Paul  ï". 

A  la  tête  de  cette  épître  est  un  avi* 
où  l'auteur  assure  qu'une  satire  de  huit 
cents  vers  qu'il  a  faite  ,  en  contient  cinq 
cents  d'une  force  majeure;  c'est  bien- 
modeste  de  sa  part.  On  ne  s'en  douterait 
pas  y  cependant ,  en  lisant  ceux  qu'il  a 
envoyés  à  Paull".  ,  et  qui  ne  sontpas 
parvenus  à  leur  adresse  ;  voici  les  meil- 
leurs i 

Paul,  en  nous  envoyant  tes  biiganJs  soudoyés, 
Çensajs-tiiqu'ilspoiirraientj  forts  de  leur  barbarie  ? 
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Braver  impunément  l'habile  artillerie, 
Qu'avec  un  art  prof'ontl  dirigent  les  Français  , 
Et  q^ui ,  sous  Gribeauval ,  savante  en  ses  essais. 
Fit  d'un  triomphe  sîir  trente  ans  l'apprentissage? 

Il  en  est  d'autres  ou  l'auteur  s'abs- 
tient (le  j)ar\er  français  ,  le  cas  est  par- 
donnable ,  il  s'adresse  à  un  Russe. 

Le  citoyen  Campagne  s'est  aussi  extr- 
cù  dans,  le  genre  comique  par  une  pe- 
tite comédie  représentée  au  théâtre  de« 
jeunes  artistes ,  intitulée  :  /es  Charla' 
tans  littéraires ,  ppur  se  venger  de  tous 
ceux  qui  avaient  eu  le  mauvais  esprit  de 
ne  pas  trouver  ses  vers  bons. 

Campexon  (Vincent),  neveu  de  Léo- 
nard ,  membre  du  Lycée  ^  me  du  Ha- 
sard. —  Petit  poëte  à  l'eau  rose  ,  au- 
teur d'un  Voyage  à  Chambéry ,  en  prose 
et  en  vers  ,  dans  lequel  il  n'a  pas  suivi 
les  leçons  de  sou  oncle.  Il  a  aussi  chan- 
té les  vergers  ;  il  ne  manque  qu'une 
seule  chose  à  ses  vers  y  c'est  de  la  poér 
sie }  avec  cela  ils  seraient  passables» 
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Camus,  archiviste  y  coniwi  par  des 
mémoires  prolixes  sur  des  matières  de 
droit  et  par  ses  éternels  rapports  sur  les 
rentes  de  l'état  et  les  rentiers.  Ayant  la 
révolution  janséniste,  et  depuis,  tout  ce 
qu'on  a  voulu.  Il  est  riche  ^  c'est  le  point 
principal. 

Canolles  ,  auteur  Voitevin,  »^^  Il 
vint  exprès  à  Paris  pour  faire  imprimer 
ses  Délices  de  la  solitnde.  Mais  cet  ou- 
vrage ,' liélas  î  est  allé  s'enfoncer  dans 
la  solitude  du  magasin  d'un  libraire  où 
il  périra  tout  entier. 

Capelle  ,  commissionnaire  en  li- 
brairie ,  auteur  ,  compilateur  ,  et  Vun 
des  rédacteurs  du  Moniteur. 

Gomme  commissionnaire  ,  il  fait  d'as* 
sez  bonnes  affaires. 

Comme  auteur  ,  il  a  composé  quelques 
mauvaises  brochures  ,  dont  on  a  oublié 
les  »«ms  et  les  titres # 
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Comme  conipilalexir  ,  nous  ayons  de 
lui  le  Bêtisiana,  C'est  un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages.  L'auteur  était  plein  de 
son  sujet. 

Comme  rédacteur  du  Moniteur ,  il  a 
fait  ses  preuves.' Il  y  -vend  l'opium  par 
colonnes. 

Caiinot  ,  ex-membre  du  comité  de 
salut  public  i  ex-directeur  ,  ,ex.-ministre 
de  la  guerre  ,  et  membre  de  l'Institut. 

On  a  de  lui  quelques  discours  ,  rap- 
ports ,  brochures  et  une  chanson  qu'on 
a  lus  dans  le  temps  et  qu'on  a  appréciés 
selon  leur  valeur  intrinsèque^.  Dfc  tout 
cela  ,  il  nVst  resté  (Jue  là  clianèôn,  qui 
mérite  d'être  rapportée  ,  étant  la  seule 
production  poétique  du  citoyen  Carnot. 

Tant  que  la  NfiftOTC  inétHiirfe 
Pliilomclc  à  chanter  sa  peine  , 
Felits  oiseaux  ,  l'on  vous  verra 
Deux  ù  deux  voler  dans  la  plaine. 
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Tant  qne  le  papillon  vivra , 
Tant  qu'il  sera  des  tourterelles  f 
Le  papillon  voltigera  ; 
Les  colombes  seront  fidelles. 

Tant  que  le  bosquet  fleurira  i 
Qu'il  ombragera  la  fougère., 
L'amant ,  au  bosquet ,  tâchera 
D'attirer  la  tendre  bergère. 
Tant  que  Pliébé  succédera 
Au  char  brillant  do  la  lumière  , 
La  paisible  nuit  prêtera 
Son  ombre  à  Tamoureux  mystère. 

Tant  qu'au  printemps  l'on  trouvera 
Sur  les  buissons  ros<!S  nouvelles , 
Leur  destin  le  plus  doux  sera 
De  mourir  sur  le  sein  des  belles  -, 
Tant  qu'Atropos  ëpar^nera 
De  mes  ans  la  course  rapide  , 
Ma  mémoire  conservera 
Le  nom  chéri  d'Adélaïde. 

CarRACcioli.  ——Des nombreux  ou- 
vrages qui  sont  sortis  de  la  plume  de  cet 
auteur  ,  on  ne  connaît  aujourd'hui  que 

1» 
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les  mains  de  tout  le  monde.  Ou  repro- 
che à  l'auteur  de  manquer  de  sensibi- 
lité }  et  c'est  vrai.  Il  est  bon  traduc- 
teur :  il  n'est  plus  le  même,  lorsqu'il 
est  livré  à  ses  propres  forces.  11  n'a  pas 
ce  que  Piron  disait  de  lui  et  des  autres 
poètes. 

La  scnsibilitd  fait  tout  notre  génie. 

Deikieu.  —Il  a  parcouru  à  pas  de 
nain  ,  tous  les  genres  de  littérature.  Il 
a  flxit  des  tragédies  sifflées  ,  des  comé- 
dies sifflées  ,  des  vaudevilles  siffles  ,  des 
pantomimes  dialoguées  sifflées  ,  des  sa- 
tires méprisées  ,  de  grands  et  de  petits 
vers  hués,  et  des  chansons  détestables. 
Pour  qui  sont  ces  serpens  qui  sifflent  sur  nos  têtes? 
C'est  pour  le  citoyen  Delrieu  ,  qui  dé- 
puis long-temps  est  accoutumé  aux  sif-. 
il«ta. 

Demo.xct.  — -  Esprit  sans  fiel  et  san« 
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amertume ,  connu  par  c'.es  notices  sur  les  . 
pièces  nouvelles,  surle  jeu  des  acteurs  , 
et  des  actrices  î  il  est  d'une  telle  bonhc. 
,nie,   qu'il  trouve   merveilleuses  toutes  , 
les  nouveautés  qu'on  donne  sur  lesdif- 
férens  théâtres,  souvent  même  il  loue  des 
comédies /des  opéra  tombés  et  entière-  . 
jnent  oubliés.  Personne  ne  promène  l'en- 
censoir avec  plus  de  dextérité  que  Un  , 
ce   qui  lui  rapporte  une  moisson  abon- 
dante de  billets  de  spectacle.  Au  surplus,  . 
il  faut  bien  que  Jean  vive. 

DESMAILI.OTS.— Auteur  de  la  farce, 
en  deux  actes  ,  de  madame  Angot ,  jouée 
au  théâtre  de  la  Gaîié ,  ensuite  à  la  Mon- 
tensier.  Le  succès  ayant  couronné  ses  es- 
sais ,  il  a  donné  une  autre  parade  inti- 
tulée ,  Suite  de  madame  Angot,  à  la- 
quelle on  s'est  aussi  porté  avec  fureur., 

Denisas. Montmorenci,  tragédie 

.    «n  cinq  acte^ .  Cette  pièce  a  eu  du  succès^ 
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ott  ne  sait  pourquoi.  Le  chapitre  des 
pourquoi  serait  très  étendu  ,  si  on  vou- 
lait aujourd'hui  demander  les  raisons 
de  mille  choses  qui  choquent  la.  vue  j  le 
bon  sens  et  l'esprit. 

Desaudrai  ,(  Charles)  fondateur  du 
Lycée  des  arts.  — —  De  la  prose  y  des 
vers  ,des  opéra  ,  des  pantomimes ,  des 
essais  sur  la  mécanique ,  des  mémoires 
sur  la  chimie  ,  l'astronomie  ,  etc.  Son 
vaste  génie  a  tout  embrassé  5  rien  ne  lui 
est  étranger  dans  la  nature.  Suivant  un 
vieux  proverbe,  qui  trop  embrasse  y  mal 
étreint  ,  Desaudrai  ne  s'est  distingué 
dans  aucun  genre. 

Chrysologuc  est  tout ,  et  n'est  rien. 

Ilest  l'inventeur  d'une  échelle  pour 
les  incendies  ,  qui  fut  brûlée  par  le  feu 
qui  consuma  le  Lycée  des  arts. 

DissroKTAiNESj  vaudevilliste.  «—  Le 
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nombre  des  faiseurs  de  chansons ,  en 
France  j  est  illimité.  Pas  d'écolier,  qui 
au  sortir  des  bancs  de  l'école ,  n'accouche 
de  quelques  couplets:  ça  coûte  si  peu  , 
et  ça  fait  tant  de  réputation  !  . . . 

Le  citoyen  Desfontaines  a  mis  son 
talent  et  son  esprit  en  communauté  5  il 
est  accouplé  littérairement  avec  Barré  j 
Radet ,  Piis  et  quelques  autres  ;  s'il  est 
père  générateur  ,  il  ne  l'est  que  par  frac- 
tion. Quand  on  n'a  qu'un  demi-talent, 
on  le  joint  à  une  autre  moitié  ;  si  l'on 
n'a  qu'un  tiers  ,  on  l'unit  à  deux  autres 
tiers,  ainsi  de  suite  ;  et  de  ces  moitiés  , 
de  ces  tiers  et  de  ces  quarts,  on  forme 
enfin  un  seul  talent  qui  a  un  ,  deux  , 
trois  ou  quatre  noms  ,  et  l'on  vole  à  la 
postérité  par  moitié  ,  tiers  et  quart. 
Heureuse  invention  qui  fait  qu'il  n'y  a 
rien  de  perdu  dans  ce  monde  ! 

Desorgues.  ——-C'est  un  de  nos  poe- 
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tes  qui  était  chargé,  dans  le  bon  temps 
de  i'aire  des  dityrainbes  pour  toutes  les 
fêles.  Il  s'en  acL|uittait  à  merveille,  à 
quelques  fautes  près ,  qui  ne  devaient 
pas  fixer  l'atlentjpn.  Il  fait  aussi  des 
odes  ,  des  pièces  de  vers  sur  tous  les 
sujets,  car  sa  muse  se  prête  à  tout. 
Quelqu'un  qui  avait  à  se  plaindre  de 
lui  et  de  sa  Champetréide  lui  adressa 
l'épigramme  suivante  ,  dans  laquelle  il 
le  raille  malignement  sur  certain  défaut 
de  corps ,  que  la  nature  lui  a  malheu- 
reusement départi  : 

En  vain  ,  petit  auteur,  préchant  l'égalité, 
Tu  iiis:tout  est  niveau:ce  mot  n'est  que  cliimèie; 
Car,  de  quelque  côté  que  je  te  considère  , 
Je  ne  vois  qu'inégalité. 

Despaze.  (  Joseph  )  Cet  auteur  a  fait  i 
lO.  L'éloge   des    Cinq    hommes.   Les 
cinq  hommes  ont  éprouvé  le  sort  de  la 
brochure  ,  ils  sont  dans  le  néant. 

a°.  Le  i%st/îa/;  journal  qui  s'est  éteint  v 
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faute  d'abonnés  ,  et  encore  plus  par  la  - 
faute  du  rédacteur. 

3*'.  Quatre  ou  cinq  satires  contre  le 
dix-huitième  siècle  ,  où  les  amis  de  i'au- 
teiur  ont  cru  reconnaître  du  talent. 

4°.  Quelques  bribes  de  vers  épars  ca  • 
CÈ  là,  et  qui  n'ajoutent  rien  au  mérite 
transcendant  de- ce  satirique. 

De  VILLE  ,  (J.  B.  L.  )  j  poëte  picard, 
auteur  d'«/z  quarteron  de  fables  :  ayant 
pi^ur  épigraphe  : 

Et  l'on  trouve  encore  à  glaner 
Dans  les  champs  moissonnés  par  le  bon  Larontaiae. 

Vous     êtes    un     mauvais    glaneur  j 
citoyen  Deville   }. quand   on   veut  rire 
comme  Lafontaine  ,  il  faut  avoir  la  bou- 
che tournée  comme  lui ,  et  ne  pas  faire  " 
la  grimace. 

Devisme.  — —  D'Alembert  s'est  im-  - 
mortalisé  par  ea  fameuse  préface  qui  e&t-t 
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à  la  tête  de  l'Encyclopr^die.  Le  citoyen 
Devisme  a  fait  plus  ,  il  a  rendu  son  nom 
célèbre  dans  tout  l'empire  lit'érairepar 
une  lettre  ,  oui ,  par  une  seule  lettre  in- 
sérée dans  les  Journaux  ,  par  laquelle 
il  instruiiiait  le  public  que  l'heure  du 
spectacle  de  l'opéra  était  cliaugée.  11  faut 
lire  cette  lettre  ,  chef-d'oeuvre  d'esprit 
et  de  génie  5  elle  étincelle  de  beautés  sur- 
naturelles. Cependant  il  s'est  rencontré 
un  détracteur  qui  a  cbansonné  ^  lettre 
et  l'auteur  : 

Air:  Dans  les  champs  de  l'Atnériqup, .  . 

Qu'un  fameux  épistolaire 

Amuse  par  son  fatras 

Et  sou  froid  galimathias  |   . 

Les  loges  et  le  parterre. 
Eh  !  qu'est-ce  que  ja  me  fait  à  moi  ï 

Il  n'est  pas  encore  secrétaire. 
Eh  !  qu'est-ce  que  ça  me  fait  à  ipoi , 

Quand  je  chante  et  quand  je  bois  ? 

DoGKON.    •—  Misérable   auteur  .dfej 
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quelques  misérables  productions  litté- 
raires absolument  ignorées.  Il  serait 
aussi  misérablement  ignoré  ,  sans  deux 
misérables  calembourgs  ,  que  deux  mi- 
sérables auteurs  ont  lancés  misérable- 
ment contre  lui,  en  donnant  à  ce  misé- 
rable barbouilleur  ,  qui  ne  veut  répon- 
dre aux  misérables  épigrammes  qu'on 
lance  contre  lui ,  que  par  un  bon  poè- 
me ^  le  conseil  suivant: 

air:  La  boulangère  a  des  écus. 

Tu  fais  un  ouvrage  ,  dit-on  , 
Pour  répondre  aux  injures 

Crois-moi ,  renonce  à  l'Hélicon  ; 
Garde  tes  épluchures 

D'ognon, 
Garde  tes  épluchures. 

Pour  te  venger  d'un  avorton 

Qui  te  met  dans  la  crotte , 
Il  faudrait ,  sans  plus  de  façon  , 

Lui  porter  une  botte 
JD^ognon , 

Lxij  porter  une  botte. 

DoMERGUE 
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h  vie  de  Clément  XIV  et  les  lettres 
de  Ganganclli. 

Il  s'intitule  toujoursti^devant  colonel 
au  service  du  roi  de  Pologne,  d'une 
puissance  qui  n'est  plus. 

Tous  les  jours  il  dit  exactement  son 
bréviaire  :  c'est  un  de  nos  nouveaux 
saints,  aux  reliques  duquel  personne  n'j. 
de  confiance. 

Castel.  (René -Richard)  —  Un 
poëme  sur  les  plantes,  avec  des  notes  où 
l'on  remarque  que  l'auleur  est  meilleur 
botaniste  que  poëte. 

Charlemagne.  (  Armand) Ce 

poëte  s'est  Voué  aux  vers  de  quatre  pieds.- 
H  en  barbouille  des  rames  entières  de 
papier.  Cet  auteur  veut  toujours  être 
gai  et  toujours  rire  j  mais  c'est  une  gaie- 
té forcée  ,  ce  sont  des  grimaces  au  lieu 
de  ris  ,  en  un  mot  il  est  du  nombre  de 

Ces  esprits  de  travers 

Qui,pour  limer  desmots,  pensentfaire  des  vers. 

c 
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Armand  Charlemagne  est  encore  le 
père  de  quelques  petites  comédies  qu'on 
a  jouées  aux  théâtres  de  la  Cité  et  de 
Louvois.  Comme  aujourd'hui  le  public 
n'est  pas  fort  difficile,  ces  comédies  ont 
eu  un  succès  éphémère. 

Chas  ,  ex-rédacteur  de  journaux  ,  au- 
jourd'hui historien. 

En  fait  d'histoire ,  le  citoyen  Chas 
copie  les  gazettes  ,  les  journaux  et  sur- 
tout le  Moniteur  ,  arrange  les  faits 
comme  bon  lui  semble  y  les  assaisonne 
de  réflexions  à  peu  près  politiques  ^  et 
embellit  le  tout  d'un  style  lourd ,  niais 
et  pesant.  Ce  serait  le  cas  de  lui  dire  : 
changez-moi  tout  cela,  car  ça  n'a  ni 
rime}  ni:sens^  ni  raison. 

Chateatî-Eiiiant.  — -  Qui  n\  pas 
lu  Atala ,  ce  roman  si  neuf,  si  extraor- 
dinaire? 

Ah!  vous  parlez  tluiliable  ?  Il  est  bien  poétique, 
Dit  le  dévot  Cliactas  ,  ce  sauvage  erotique. 
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■■J'irai ,  je  reverrai  tes  paisibles  rivage* , 
Riant  Meschacébé  ,  Permcsse  tles  sauvages  ; 
J'entendrai  les  sermons  prolixemeut  diserts 

■Du  bon  monsieur  Âubri,  Massillon  des  déserts. 
O  sensible?  Atala !  tous  doux,  aveci.resse, 
Couronsencor gofttcr  les  plaisirs. ..;de  la  messe; 
Chantons  de  Pompignau  les  cantiques  sacrés  : 

■Les  poètes  chrétiens  sOnt  les  seuls  inspirés.   ' 

On  a  prôné  sans  mesure  ce  romaa 
chrétien ,  tissu  d'invraisemblances  et 
d'absurdités  ,  p'iarce  qu'il  renfermait  des 
capucinades.  Comment  ne  pas  sourire 
de  pitié  aux  étranges  araours  de  Chac- 
tas ,  à  cette  foule  d'expressions  plus 
étranges  encore  j  et  à  ces  amplifications 
descriptives  d'un  sauvage  qui  a  fait  sa 
réthorique  ! 

Risum  teneatis  amici. 

L'auteur ,  dans  sa  préface ,  annonce 
au  public  f  qu'il  ne  lit  depuis  long-temps 
qu'Homère  et  la  Bible  j  tant  pis  ;  il  faut 
Varier  ses  lectures.  Homère  est  en  grec> 
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et  la  Bible  en  latin  :  il  me  semble  que 
l'auteur  d'Atala  ayant  projeté  d'écrire 
en  notre  langue,  aurait  beaucoup  mieus; 
fait  d'en  étudier  à  fond  le  génie  et  la 
prosodie.  Quand  on  veut  écrire  dans 
une  langue,  il  faut  la  savoir  ;  et,  sous 
le  frivole  prétexte  de  nous  donner  du 
nouveau  et  de  l'extraordinaire  ,  il  ne 
faut  jamais  la  choquer  à  chaque  phrase 
par  des  tournures  qui  blessent  le  bon 
sens,  et  des  inversions  qui  n'ont  que  de 
la  bizarrerie.  D'abord  parlons  français  ; 
fera  mieux  après  qui  pourra. 

Chaussard  (  Publicola)  ,  auteur  du 
Nouveau  Diable  boiteux  ,  et  de  quelques 
poésies  patriotiques.  —  Ce  nouveau 
diable  n'empêchera  point  la  lecture  de 
celui  de  Lesage.  Cette  production  est 
un  véritable  galimathias  en  prose  .  où 
l'on  remarque  beaucoup  d'enflure  ,  un 
style  boursoufflé  et  de  fort  peu  de  sensi 
COI^mun. 
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Quant  aux  poésies,  c'est  du  mauvais 
Brcbeufti  on  ne  les  admirait  qu'au  feu 
portique  républicain. 

Chaïet. 

Chazot  ef  ses  amis  ont  dit  à  tout  le  monde 
Que  bientôt  il  nous  l'eiait  voir, 
Sorti  (le  sa  plnme  féconde  ,  i 

Le  nec  plus  ultra  du  savoi»'. 
Hélas!  quel  destin  est  le  notre!  ; 

Il  est  de  son  talent  le  niartyr  et  l'apôtre  ; 
Et  je  viens  d'apprendre  aujourd'hui 

Qu'en  relisant  son  œuvre ,  il  était  mort  à'enuul. 

^— Ce  petit  auteur  a  une  petite  re- 
nommée littéraire.  On  a  de  lui  de  peti- 
tes pièces,  de  petits  vaudevilles,  de 
petites  chansons,  et  de  petites  romances. 
En  outre  il  est  l'éditeur  d'un  petit  chan- 
sonnier ,  intitulé,  ie  Bouquet  de  Rose  , 
où  l'on  trouve  plus  de  pavois  que  de 
roses, 

CiiENiEB  ,  ex-couventiortnel,  membre 
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de  l'Institut  et  Tribun. Charles  IX^ 

Ténélon  ,  Gracchus  ,  Timolëofi  ,  tra- 
gédies ;  une  Epître  sur  la  calomnie,  les 
Nouveaux  Saints ,  et  quelques  rapports  à 
la  convention  ,  sont  les  fruits  du  génie 
de  cet  auteur.  On  en  a  dit  tant  de  mal  et 
si  souvent ,  que  de  vouloir  accumuler  de 
nouvelles  injures  ,  ce  serait  lai  donner  le 
coup  de  pied  de  l'âne. 
.   .   .  Quel  est  cet  auteur  couronné  de  pavots^, 

C'est  Chénier....  Palissot  le  croyait  un  Voltaire. 
PalisSiOt   le   croit  encore  ;  heureuse- 
ment personne  n'est  de  son  avis. 

Clément.  ■—  On  peut  dire  de  ce 
Zoïle  ,  qu'il  connaît  les  défauts  d'un  ou- 
vrage ,  mais  qu'il  n'en  sait  pas  appré- 
cier les  beautés.  Maître  Clément  : 

Tenez^vOHScroyezTivre;  on  s'y  trompe  souvent: 
Vous  êtes  mort,  très-mort,et  Voltaire  est  vivant. 

Malgré  vos  satires,  sans  esprit  et  sans 
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talent  poétique  ,  malgré  votre  tragédie 
de  Médée  justement  sifflée,  et  malgré 
vos  neuf  gros  volumes  contre  les  ouvra-- 
ges  do  Voltaire  )  vous  êtes  mort  et  véri- 
tablement mort }  voudriez-vous  vous  res- 
susciter par  votre  traduction  en  vers  de 
la  Jérusalem  délivrée  ?  Ah  !  de  grâce 
n'en  parlons  plus.  Elle  est  enterrée  dans 
le  même  cimetière  que  celle  de  Baour- 
Lormtan* 

De  ces  grands  traducteurs ,  voilà  la  destinée» 

CoLNET  ,  libraire  et  l'un  des  princi- 
paux rédacteurs  du  feu  journal  de  l'op-* 
position.  — —  Mon  cher  Colnet , 

Triomphe  avec  tes  mauvais  vers  ;  , 

Car  ceux  que  fronde  ta  satire , 
Expiciout  bien  tous  leurs  travers  , 
Si  quelque  jour  ils  t'osent  lire! 

Constant  (  Benjamin  )  ,  tribun  du 
peuple.  — —  Quelques  brochures  rela- 
tives  SiUS,  circonstances    ont   acquis  à, 
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ce  citoyen  une  iilace  au  Tribunal,  et 
ïe  titre  d'hamme  de  lettres.  C'est  undes 
plus  zélés  courtisans  de  madame  Staël , 
auprès  de  laquelle  il  va  puiser  les  idées 
métaphysiques  et  quintessenciées  ,  dont 
il  lardera  sa  première  brochure. 

CoupxGNT.  —  Des  romances  et  des 
chansons  d'une  fadeur  peu  commune  , 
insérées  dans  les  Veillées  des  Muses 
et  quelques  autres  journaux  ;  mais  tout 
cela  ne  vit  qu'un  jour,  le  lendemain  on 
n'en  parle  plus.  Enfans  morts-nés  , 
pour  qui  le  premier  rayon  de  lumière 
devient  le  premier  coup  de  la  mort. 

CousxN  (  d'A  vallon  ) C'est  le  père 

de  tous  les  Ana  nés  et  à  naître.  Il  a 
pris  le  bon  parti  de  mettre  à  contribu- 
tion l'esprit  des  autres ,  ne  pouvant  faire 
les  frais  de  ce  qu'il  n'a  pas. 

Il  a  créé  et  mis  au  jour  une  brocliiire 
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appelée  le  Tambour  du  monde.  Le  bruit 
que  fit  cet  ouvrage  fut  si  peu  entendu  y 
qu'il  est  encore  aujourd'hui  absolument 
ignoré  :  il  repose  tranquillement  dans 
le  magasin  du  libraire  Barba  ^  où  il  at- 
tend la  résurrection  des  morts. 

On  a  aussi  de  cet  auteur-nain,  dea 
T romenadcs philosophiques  et  critiques 
dans  Paris  ,  qui  ont  éprouvé  le  mêaie 
sort  que  son  Tambour. 


CuBiÈRE  jsurnommé  Dokat. 


Je  t'aperçois ,  Cubière. 


Pour  avilir  son  nom ,  que  t'avait  iait  Dorât? 

Les  hochets  de  ma  jeunesse  ,  des 
poésies  fugitives ,  un  poëme  de  3  ou  /\oo 
vers  sur  les  vertus  de  M...t ,  une  satire 
contre  le  pape  :  voilà  les  trophées  litté- 
raires de  cet  auteur. 
Si  vous  aimez  la  glace ,  il  en  a  mis  par-tont. 

CuvEtiER.  ——Inventeur  des  panto- 
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mimes  dialoguëes  y  où  il  met  en  action' 
les  hommes ,  les  clievaux  et  les  ânes.  Il 
a  senti  qu'il  fallait  multiplier  les  ressorts 
d'une  action  pour  étonner  la  nouvelle 
France  ,  et  qu'il  valait  beaucoup  mieux 
frapper  fort  que  frapper  juste. 

D 

Damin. 

Pour  Damin ,  baudet  petit-maître  ,  . 
Il  est  un  grand  bonheur  ,  pourtant; 
C'est  qu'il  est  sot ,  et  qu'il  l'est  tant, . 
Qu'il  ne  s'iraagijie  pas  l'être. 

Un  voyage  à  Sàint»Gloud  en  prose  et: 
en  vers  j  et  une  mauvaise  satire  sont 
les  titres  littéraires  de  cet  auteur.  Le 
public  ne  connaît  ni  l'un  ni  l'autre,  et 
n'y  perd  pas  beaucoup.  Paix  aux  morts  , 
pour  Damin  :  et  toij  Damin  ,  paix  aux 
vivans. 

D'Arnaud  Bacuxaed  (Jérémie)-—^- 
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SM'on  rassemblait  tous  les  ouvrages  de 
cjet  auteuf  larnvoyant,  on  en  formerait, 
aiséineivt  cent   volumes  in-S".  Le  genre 
et  le  style  de  cet  Heraclite  moderne  sont 
toujours  les   mêmes  ^  il  a  fait  des  his- 
toires pitoyables  ,    des  romans  langou- 
reux et  regorgeant  de  sensibilité ,   des 
drames   sensibles,   de  grands  et  de  pe- 
tits vers  secs  et  durs.  Au  milieu  de  tout 
<^la,,cet  auteur  ,  pour  s'égayer  proba- 
blement, donna  au  public  son  Epitre  au 
cul  de  Manon  ,  et  pour  rassurer  ensuite 
le  public  sur  celte  vétille  un  peu  libre, 
iUraduisit  en  vers  les  Lamentations  de 
Xérémie.   Cette  traduction  donna   lieu 
dans  le  temps  à  Pépigramme  suivante  : 

Savez-vous  pourquoi  Jéiéinie 
A  tant  pleuré  amant  sa  vie  ? 
C'est  que  dès-lors  il  prévoyait 
Que  Baculard  le  traduirait. 

La  sensibilité  qu'affecte  Baculard  dana. 
t^us  ses  contes  et  même  dans  son.lan-. 
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gage  ,  n'est  qu'au  bout  dé  sa  plume  et 
sur  le  bord  des  lèvres  j  son  cœur  ,  di-* 
sent  les  raéchans  ,  n'y  entre  pour  rien. 
Il  a  aussi  le  don  des  larmes  ,  il  pleure 
quand  on  veut ,  et  de  l'œil  droit  ou  du 
gauche  ,  à  volonté. 

Tout  le  monde  connaît  la  manie  de  ce 
doyen  de  la  littérature  :  Gare  /es  petits 
écus  !  Si  nous  voulions  seulement  nous 
égayer  y  nous  pourrions  faire  un  calcul 
assez  piquant  j  mais  souvenons-nous  de 
notre  épigraphe  :  nous  ne  demandons  à 
Baculard ,  pour  prix  de  notre  silence  , 
qlie  la  permission  de  ne  jamais  lire  /cS 
Matinées  ,  ni  aucun  de  ses  derniers 
écrits.  Tous  ces  ouvrages  ,  plaisam- 
ment funèbres  ,  sont  autant  d'épitaphea 
de  leur  antique  auteur. 

Daru  ,  chef  au  bureau  de  la  guerre. 
—  Malgré  ses  grandes  occupations  ,  il 
trouve  encore  quelques  instans  pour  ca- 
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resser  les  Muses.  Mais  ces  caresses 
sont  irôs-innocentes.  On  en  peut  juger 
par  sa  Cléopédie  ,  sa  traduction  d'Ho- 
race en  -vers  français  et  son  épître  à 
Delille.  Au  reste  : 

On  n'est  pas  criminel  pour  manquer  île  talena. 

Dassier.  — —  Sur  3ooo  petits  vers  en^ 
viron  fort  proprement  enterrés  dans  l'in- 
nocente brochure  de  cet  auteur,  et  que 
nous  avons  eu  le  courage  et  la  bonhomie 
de  lire  tous  par  esprit  de  mortification , 
nous  en  avons  trouvés  ,  tout  compté  | 
huit  assez  jolis.  Nous  allons  les  exhu* 
mer,  pour  prouver  que  si  quelque  chose 
manque  au  citoyen  Dassier ,  ce  n'est  asr 
purement  pas  la  mémoire. 

L'épine  nait  auprès  des  fleurs  ; 
Sous  la  cendre ,  le  feu  s'allume. 
Si  doux  regard  flatte  les  coeurs  f 
Doux  regard  aussi  les  consume. 
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On  croit  jouer  avec  l'Amour  -, 
Il  nous  frappe  avec  perfidie , 
Et  le  badinage  d'un  jour 
Devient  le  destin  de  la  vie. 

]3j^vio,_^  Comme  peintre  d'histoire-, 
on  peut  lui  reprocher  de  l'ignorer  en 
, grande  partie  5  comme  bon  calculateur, 
on  connaît  son  mérite  par  les  pièces  de 
3o  sols  qu'il  a  su  tirer  du  public,  en 
exposant  son  tableau  des  Sabines. 

En  nous  peignant,  in  naturalibus , 
Et  Tatius  et  Romulus  , 
Et  de  jeunes  beautés  sans  fichus  et  sans  cottr  s, 
•David  ne  nous  apprend  que  ce  que  l'on  savait  j 
Depuis  long-temps  Paris  le  proclamait 
Le  Raphaex.  des  sans-culottes. 

Daubenton  ,    (  M««.  )     femme   du 

célèbre  naturaliste. Elle  a  donrié  au 

^public  Zélie  dans  le  désert  ^  roman 
moins  mauvais  que  ceux  qui  inondent 
aujourd'hui  la  librairie. 

De  Gérando  ,  membre  de  l'Institut. 
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■'^-—  Il  a  analysé  les  sensations  et  les 
idées  dans  un  gros  volume  qui  est  esté 
chez  le  libraire.  Cet  ouvrage  est  ixn  .lou- 
•vel  Ajiocalypse  ,  auquel  il  serait  impos- 
sible de  comprendre  quelque  chose.  Au- 
jourd'hui on  a  pris  la  louable  coutume 
de  ne  plus  écrire  po.ir  être  entendu? 
attendu  que  presque  toujours  on  ne  s'en- 
^tend  pas  soi-même. 

Deguerle.  ——  [/ne  mauvaise  ira-- 
duction  de  Pétrone  ,  r  Eloge  des  perru- 
.^gues  et  quelques  contes  prétendus  ero- 
tiques ,  lui  assurent  un  rang  distingué 
parmi  nos  poètes  modernes.  Son  Eloge 
■des  perruques  est  un  morceau  achevé..», 
de  compilation  et  de  sottises.  Il  est  hé- 
rissé de  notes  qui  remplissent  les  deux 
tiers  d'un  volume  in-12.  C'est  le  cas  de 
dire  que  la  forme  emporte  le  fond. 

De  l'Angle  ,    ex-marquis.    — —  Si 
.  la  présomption  est  une  preuve  de  génie 
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et  de  talent ,  à  coup  sûr  le  citoyen  De 
l'Angle  est  un  génie  et  a  un  véritable  ta- 
lent. Il  a  soin  de  répéter  j  à  qui  veut 
l'entendre  ^  qu'il  est  le  premier  des  lit- 
térateurs fraaçais  ,  et  voyez  l'injustice  , 
personne  ne  l'en  veut  croire.  Qu'a-t-il 
fait  ?  Un  voyage  en  Espagne  ,  qui  eut 
l'honneur  d'être  brûlé  dans  ce  pays.  Ce 
voyage  est-il  bon  ?  C'est  ce  dont  per- 
sonne ne  convient. 

Il  est  encore  l'auteur  de  quelques  bri- 
bes devers  insérés  dans  le  feu  journal  de 
l'opposition;  A  coup  sûr  après  tant  de 
travaux ,  on  peut  se  reposer. 

Et  d'avoir  enfanté  De  l'Angle 
Les  siècles  se  reposeront. 

Delandine  }  poëte  lyonnais.  ——En- 
tre ses  poésies,  on  distingue  son  Ruis- 
seau de  Néronde ,  qui  est  la  pièce  la 
moins  mauvaise. 

Delille.  — «  Ses  ouvrages  sont  entre 

les 
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DoMERGUE  (  Urbain  )  ,  membre  de 
l'Institut,  auteur  d'une  mauvaise ^ra/ra« 
maire  française.  — —  Ce  grammairien 
se  croit  le  premier  homme  de  la  répu- 
blique ,  et  parle  toujours  de  lui  et  de  sa 
grammaire  avec  emphase  : 

Domergue ,  un  jour,  parlant  de  sa  grammaire  ^ 
Disait  très-haut  (c'est  le  roi  des  bavards  ) , 
Qu'on  la  trouvait  chez  Meurant ,  son  libraire  y 

Au  cimetière  André-des-Arta. 
Sur  ce  propos  ^  une  dévote  daaie 
'Qui  l'écoutait ,  et  dont  l'attention 
Suivait  fort  mal  la  conversation , 

Croyant  qu'il  parlait  d'une  femme  , 
Vous  l'apostrophe ,  avec  componction , 
lyun:  Ah! MonticuFf  Dieu  veuille  avoir sonamel 

DoïivioNY.  A^a  tante  Geneviève  y  le 
Nouveau  roman  comique  y  les  Quatre 
cousins  y  les  jlventures  de  Madelort 
Friquet  et  de  Colin  Tampon  ,  etc. ,  etc.' 
etc. ,  etc.  ,  sont  1«  dixième  partie  des 
productions  de  ce  romancier  fécond ,  qui 

£ 
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s'est  encore  illustré  par  des  comédies  et 

des  opéra  ,  etc. ,  etc.  ,  etc. 

On  ne  peut  être  plus-abondant  ni  plus 
prolixe  que  cet  infatigable  auteur,  qui 
jette  continuellement  du  noir  sur  du 
blanc,  et  le  tout  sans  tirer  à  conséquence. 
Il  écrit  le  matin  pour  déjeûner ,  il  écrit 
le  soir  pour  dîner,  il  écrit  à  tous  mo- 
mens  sans  rime  ni  raison  ,  il  écrit  seule» 
ment  pour  écrire. 

DossTON  f  souffleur  du  Vaudeville  et 
HiXilevir d^ A rlequiji  Fygmalioyi.  ——Si ce 
soîiffleur  souffle  aux  autres  ce  qu'ils 
doivent  dire ,  on  n'a  pas  eu  pour  lui  le 
jnême  égard  ;  car  il  aurait  eu  besoin 
qu'on  lui  eût  soufflé  mi  peu  d'esprit.;; 

DoussiN  -  Dubueuil  ,  médecin  et 
créateur  d'une  société  scientifique,  qui 
s'appelle  modestement  Académie  des 
sciences.  — —  Quand  on  veut  rire    uu 
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instant,   il  faut  assister  à  une    de    ses 
S'éances. 

Le  citoyen  Dubreuil  est  auteur  de  deux 
traités  :  l'un  sur  les  glaires  et  l'autre' 
sur  Pépilepsie.  Dans  le"|)remier  ,  il  pré- 
tend <|ue  toutes  les  maladies  qui  acca- 
blent le  genre  humain  naissent  des  glai- 
res 5  dans  le  second ,  il  assure  avec  une 
bonhomie  rare ,  qu'on  peut  guérir  l'é- 
filepsie.  Guérissez,  citoyen  Dubreuil  ^ 
guérissez  ,  mais  n'écrivez  pas. 

DuBiGNON  (Jean).  —  Encore  un 
recueil  de  fables,  qui  ne  feront  point, 
oublier  celles  de  Jean  de  Lafontaine, 
Si  ces  deux  fabulistes  se  ressemblent 
par  un  certain  côté ,  c'est  seulement  par 
le  nom  de  baptême. 

Dubois  (  Louis  ) ,  poëte  normand  ,  bi- 
bliothécaire de  l'école  centrale  du  dé- 
partement de  l'Orne  ,  membre  du  Lycée 
d«s  sciences  ,  des  lettres  et  des  arts. 

E  a 
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J^oyage  à  Mortain^  en  prose  et  en 
vers  ,  où  l'auteur  n'a  rais  ni  vers  ni 
prose.  Cependant ,  si  on  l'en  croit ,  cet 
opuscule  est  agréable  à  lire  : 

IêR  plus  impertinent  ne  dit  jamais  :  J'ai  tort. 

DucHOSAL.  —Des  odes  patriotiques, 
un  poëme  sur  les  ballons,  et  quelques 
autres  opuscules  ,  que  je  n'ai  pas  lus, 

Car  j'attends  qu'une  loi  me  condamne  à  les  lire, 

Ducis.  ——  Plusieurs  de  ses  tragédies 
sont  restées  au  tliéâlre  ,  parce  qu'en  dé- 
finitif il  faut  bien  que  quelque  chose  y 
reste.  On  dit  qu'il  a  fait  passer  dans 
notre  langue  les  beautés  de  Shakespear  ; 
nous  en  sommes  cbarmés  ;  c'est  encore 
Tin  mérite  de  se  servir  avec  dextérité  des 
ailes  d'autrui  ,  lorsqu'on  ne  peut  em- 
ployer avantageusement  les  siennes. 

On  a  aussi  de  ce   tragique  quelque» 
épitrce  en  vers  qui  sont  moins  mauvaises 
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que  celles  dont  on  fait  journellement 
cadeau  au  public.  A  propos  d'épîtres  ^ 
depuis  quatre  ans ,  on  en  a  compté  quatre 
mille  deux  cent  seize  ,  dont  il  n'y  en  a 
pas  dix  de  passables  ,  preuve  non  équi- 
Toque  des  progrès  que  nous  faisons  dans 
ce  genre, 

Ducos  (B,).  — ^  Tous  ses  romans, 
traduits  de  l'anglais  ,  se  traînent  dans 
les  anti-chambres.  On  y  remarque  prin- 
cipalement VÂbbaye  de  Grasville  ^  la 
Prisonnière^  Maria ^  etc. 

DucRAi-DuMENii.,  rédacteur  en  cbef 
des  Petites-Affiches.  — —  Nous  ne  rap- 
porterons point  ici  la  liste  de  ses  ro- 
mans ;  elle  serait  trop  longue.  Ceux 
qui  veulent  la  connaître,  petivent  s'a- 
dresser à  la  première  grisette  ou  à  la 
première  cuisinière  qu'ils  rencontreront, 
car  c^est  le  romancier  le  plus  universel*; 
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leinent  lu  par  cette  classe  de  lecteur». 
Ses  romans  ne  lui  coûtent  pas  beaucoup 
à  faire  ;  quand ,  au  bout  de  quelques  niot&, 
la  pensée  n'arrive  pas  ,  il  y  supplée  par 

des  points Quand  une  phrase  com- 

mencée  n'est  pas  susceptible  de  devenir 
française  en  la  prolongeant,  celane l'em- 
barrasse pas  davantage.  Il  a  par-devers 
lui  des  tournures  particulières  5  et  vaille 
que  vaille  ,  en  dépit  d'Urbain-Domergue, 
et  de  toutes  les  grammaires  j  il  faut  que 
la  phrase  s'achève. 

Ducrai-Dumenil  est  gros  ,  gras  >  en- 
vieux et  jaloux ,  si  l'on  en  peut  juger  par 
le  portrait  suivant  : 

Connaissez-vous  Lepan ,  an  minoLs  décrépit  y 

Et  Dumenil  à  face  rebondie  '? 
Bhbien!  tous  deux  ils  sont  rongés  de  jalousie: 

Mais  l'un  en  meurt ,  et  l'autre  en  vit. 

DuFRENOT   (madame),    femme  bet- 

esprit. A  l'exemple  de  la  Journée  de 

Yigée,  elle    a   fait   sa  Journée  d'une 
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amante,  et  quelques  petits  vers  enterres 
toutvivansdanslésalirtanachsdesMiisPs. 
Quelques  mauvais  plaisâns  pré'endenf 
qu'elle  a  un  coittpère  qui  lui  diôte  tous 
ces  vers  j  pure  médisance  !  i .  ! 

DuGAT.  (P.  D.  )— Za  mortel' Azael 
ou  le  rapt  de  Dina, •pocme  en  six  chanta 
et  en  prose  ,  un  gros  vol.  in-S". 

Selon  le  citoyen  Legouvé ,  cet  ou- 
vrage porte  le  cachet  d'un  talent  réel.' 
On  ne  l'eût  jamais  deviné  ;  cependant  il 
faut  que  cela  soit  vrai,  puisque  le  grand 
lama  du  Lycée  ,  rue  du  Hasard  ,  le  dit. 
Malgré  cet  oracle  y  moins  sûr  que  celui 
de  Calcas  ,  ledit  poëme  est  devenu,  dans 
le  magasin  du  libraire  ,  la  pâture  des 
vers.  Qu'en  conclure?  que  le  public  n'a 
pas  le  sens  commun,  et  que  le  citoyen 
Legouvé  a  tout  seul  raison. 

DuGotm.-*— Son  histoire  de  CroTtfwel 
eçt   un -véritable   conte  fait  à   plaisir. 
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L'auteur  a  dédaigné  de  rapporter  le» 
faits  connus  ,  il  en  a  fabriqué  de  nou- 
veaux î  mais  on  doit  l'en  croire  sur  sa 
parole  :  le  citoyen  Dugour  n'est  pas 
fait  peur  en  imposer  au  public. 

DuMANiANT  ,  comédien  ,  auteur  de 
Huse  contre  ruse  ^  des  Intrigans  ,  de  la 
JSuit  auQB  aventures^  et  de  plusieurs 
romans  très-médiocres  que  les  femmes 
ont  lu  ,  parce  qu'en  définitif  i\  faut  lire 
la  nouveauté  du  jour. 

DuPATY  (  Emmanuel  )  ,  petit  poëte 
qui  a  monté   sa  petite  lyre  sur  tous  les 

petits  tons. Il  fait  de  petites  fables  , 

de  petites  romances  et  de  petites  histoi- 
res ;  en  un  mot ,  c'est  eh  littérature  un 
infiniment  petit  du  premier  ordre.  La 
fadeur  caractérise  tout  ce  qui  sort  de  sa 
plume. 

Facilement  «les  couplets  il  compose; 
Pour  Rose  sont  ses  veçs  :  il  les  étriç 
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Avec  de  l'encre  aussi  couleur  de  rose  | 
Sur  du  papier ,  que  sa  main  embellit 
D'un  cadre  rose.  Et  ses  vers  et  sa  prose , 
Enluminés,  ne  manquent  que d'esprit. 

Dupont  (4e  Nemours)  ,  ex-consti- 
tuant ,  imprimeur  et  libraire.  — —  C'est 
un  économiste  ardent  et  aélé ,  et  l'un 
des  plus  chauds  partisans  du  ^rof/wf/Tre^. 
Il  a  beaucoup  écrit  sur  cette  matière. 
Ses  idées  sont  quelquefois  tellement 
alambiquées  ,  qu'il  n'est  pas  Sicile  de 
les  saisir.  Au  reste  ,  la  chose  est  à  peu 
près  égale  ^  puisqu'on  ne  le  lit  pas» 

Dupurs  y  membre  de  l'Institut.  — » 
On  a  de  cet  auteur  un  ouvrage  en 
douze  gros  volumes  in-octavo  ,  intitulé  : 
L'^Origine  des  cultes.  C'est  un  chef- 
d'oeuvre  de  démence  ^  et  le  fruit  de 
trente  ans  de  travail. 

Dupuis  a  travaillé  trente  ans 
Poitr  mettre  en  doute  l'évidence  ; 
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Et  l'incrédulité  ,  c'est  pour  lui  la  science. 
Ah  !  combien  il  a  mis  de  temps 
Pour  acquérir  tant  d'ignorance! 

DussAtrsoiR  ,  auteur  d'une  réponse 
aux  saliric|ues  ,  sous  le  titre  de  Bon- 
soir ,  je  vais  dormir  ; 

Do!s,mon  cher  Dussausoir,aux  doux  sons  de  ta  lyre. 

Il  invite  les  auteurs  satiricjues  à  tes- 
pecter'ses  vers  comn,e  ses  'cheveux 
blancs.  J^Ious  lui  attestons  qxie  tout  le 
inonde  le  respecte  infiniment  ;  et  ce 
respect  est  si  profond,  cjue  personne  n'ose 
le  lire. 

Il  a  fait  encore  une  épître  aî/x  détrac- 
teurs des  femmes ,  dans  laquelle  il  mé- 
nage ses  adversaires  avec  beaucoup  d'a- 
dresse :  il  a  toujours  peur  de  les  blesser, 
Telum  imbelle  sine  ictu. 

DUSSIEUX. 

Qui  nel'a  vu  poudreux,  au  milieu  des  libraires, 
Se  faire  un  beaurempart  de  deux  mille  exemplaires? 
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Des  contes  moraux,  des  nouvelles  , 
et  autres  bagatelles  semblables,  l'ont 
rangé  depuis  long-temps  dans  la  classe 
des  farfadets  de  la  littérature. 

DuviNEATT.  Bienheureux  les  pauvres 
d'esprit ,  parce  que  le  royaume  du  ciel 

est  à   eux. Ce  Duvineau  a  fliit  des 

tragédies  qu'il  a  fait  imprimer,  qui 
n'ont  jamais  été  représentées  ,  et  qui  ne 
le  seront  jamais.  Il  a  chanté  les  saisons 
en  lignes  rimées  :  dans  cette  dernière 
production  ,  il  nô  manque  que  deux 
cboses  seulement,  la  rime  et  la  raison. 
Duvineau  est  riche  en  argent,  et  cela  vaut 
beaucoup  mieux  que  toutes  les  tragédies 
cl   les  mauvais  vers. 

On  (lit  quo  c'est  im  pauvre  sire  ; 
Mais  je  n'cse  le  répéter: 
Pour  s'en  convaincre  ,  il  faut  le  lire, 
Et  j'aime  encovraicws  en  clouter.  / 


V 
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É 

EsMENARD. 

Esmenard^par  exemple,  est  un  rimeuï  chrétien. 

—  C'est  un.  versificatéirr  fraîchement 
débarqué  à  Paris  :  il  a  donné  dans  les 
journaux  quelques  lambeaux  dont  le 
public  a  déjà  fait  justice.  Il  travaille 
aujourd'hui  au  Mercure  de  France  ;  s'il 
y  met  ses  vers  ,  il  fera  tomber  les  sous- 
criptions. 

F 

Faidei,  )  ex-Rédacteur  du  Régula' 
tiur  qui  mourut  de  sa  belle  mort  sans  le 
secours  du  gouvernement  ^  et  de  plus 
auteur  d'une  relation  sur  la  Corse.  La 
relation  eut  le  sort  du  journal. 

Famin  ,    ex -professeur  de  physique 

expérimentale  au  palais  du  Tribunal  ^ 

et  auteur  de  la  comédie  à^Orphise  ^  qui 

expira  ait  théâtre  Feydeau  j   au  milieu 

ï*^    "  iVa'.'->v',\      '        •»'..»,«'-■»•'• 
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Jes  cris  et  des  sifflets.  Ce  que  personne 
ne  put  concevoir  ,  c'est  que  ce  physicien 
qui  devait  connaître  si  bien  les  lois  de  la 
pesanteur  .des  corps,  n'eût  pas  calculé  la 
chute  de  sa  pièce.  Mon  cher  Famin  ^ 
avant  de  répéter  votre  expérience ,  pui- 
sez dans  nos  bons  auteurs  ces  étincelles 
d''électricité poétique  ,  si  nécessaires  aux 
amans  de  Thalie. 

Pour  se  venger  du  parterre  et  des  loge*'! 
noire  physicien  livra  sa  pièce  à  l'impres- 
sion .  Ceci  rappelle  la  coutume  de  certains 
peuples  qui  font  inhumer  leurs  morts  le 
visage  découvert. 

Fayolle.  -—  Il  a  pris  en  littératiu-e 
le  domaine  du  distique.  On  le  voit  mar* 
cher    gravement 

De  distique  en  distique  à  l'immortalité. 

Cependant  il  en  suspend  de  temps  en 
temps  le  cours  ^  pour  lire  dans  les  lycées 
des  lambeaux  de  vers  en  ^rose. 
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Felix-Faulcon,  membre  du  corps  lé- 
gislatif. —  L'histoire  politique  ^  la  légis- 
lation ,  l'art  dramatique  et  la  poésie  ,  le 
citoyen  Félix- Faulcon  embrasse  tout. 
Il  fait  un  traité  sur  les  lois,  en  même- 
temps  qu'il  fait  jouer  une  de  ses  pièces 
sur  le  théâtre  des  boulevards  :  il  mêle 
à  la  politique }  l'histoire  et  la  poésie , 
et  passe  successivement  d'une  ma- 
tière à  une  autre  ,  sans  aucun  effort. 
Heureux  génie,  pour  qui  le  travail  est 
un  amusement ,  et  qui  sacrifie  avec  tant 
de  désintéressement  ses  vei  les  au  pu- 
blic î  Tant  de  sacrifices  ne  seront  pas 
perdus,  car  le  Lycée  des  Arts  s'apprête 
à  attacher  incessamment  une  couronne 
d'immortelle  sur  la  tête  de  Félix  Faulcon. 

FoNviELLE ,  auteur  et  restaurateur  à 
l'hôtel  d'Angleterre.  — —  Nourrir  notre 
corps  et  notre  esprit ,  voilà  l'occupation 
de  ce  rimeur  j  à  qui  Le  public  est  rede- 
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vable  d'une  satire  et   de   quelques  poé- 
sies véritablement  fugitives. 

FcnviellCf  assez  mince  rimeur, 
Cliangoant ,  dit-on  ,  tie  caractère  , 
Est  aujouvil'liui  restaurateur, 
Et  tient  l'hôtel  d'Angleterre  ; 
Mon  ami ,  veux-tu  que  Paris 
Cbaque  jour  garnisse  tes  tables? 
Donne  des  mets  plus  agréables 
Que  ne  le  furent  tes  écrits. 

FouRCROY,  chimiste,  conseiller  d'état 
et  membre  de  l'Institut.  — ■  Les  chi- 
mistes modernes  ont  trouvé  la  pierre 
philosopbale.  La  chimie  est  devenue  un 
passe-partout.  Tout  le  monde,  aujour- 
d'hui ,  parle  de  chimie  :  le  petit  maître, 
bien-  sec  et  bien  guindé  ,  parle  des  gaz 
et  des  acides;  la  jeune  femme  disserte 
sur  l'affinité  des  corps ,  et  le  vieillard 
ne  voit  par-tout  que  des  caput  mor- 
tuum.  Que  Fourcroy  soit  un  chimiste  , 
personne  n'en  doutç  ,  pas  même  lui  :  eh 
bien  j  je  lui  livre  la  première  pièce  nou- 
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Telle  ,    et  je  parie  qu'il  n'en  tire  pas  un 
grain  d'esprit. 

François  (de  Neufchâteau) ,  ex-direc- 
teur, ex- ministre  de  l'inlërieur,  sénateur 
et  membre  de  l'Institut. 

Ce  mortel  ennuyeux ,  des  Lorrains  Sî  vanté  , 
Fut  poëte  à  quinze  ans ,  et  ne  l'a  plus  été. 

Lorsque  Voltaire  laissa  échapper  la 
mauvaise  plaisanterie  de  le  nommer  son 
successeur,  il  ne  connaissait  ni  Paraéla, 
ni  le  poëme  des  Vosges ,  ni  les  trente  mille 
petits  vers  insérés  dans  tous  les  almanachs 
des  Muses  et  les  Étrennes  raignones  ;  il 
n'avait  pas  lu  sa  guerre  aux  chenilles  et 
aux  hannetons, 

Freron  ,  ex-conventionnel ,  ex-rédac- 
teur de  V  Orateur  du  peuple.  — —  Il  fai- 
sait le  pendant  de  VAmi  du  peuple  f  par 
JSlarat.  Heureusement ,  l'orateur  et  l'ami 
n'existent  plus.  En  mourant  ils  avaient 
dit  tous  les  deux  : 
Hxoriare  aliquisnostris  ex  otsibus  ultor. 
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Je  suis  plus  humain  ;  et  quand  je 
me  souviens  d'eux  ,  je  me  contente  de 
dire  :  Requiescant  in  pace» 

FKKyiz.i,E.  — —  Histoire  des  chiens 
célèbres  y  et  quelques  autres  petits*  ou- 
Trages  sans  couleur  et  sans  physiono- 
mie. 

FuiCHiRON  )  peintre  et  poëte }  et 
membre  du  Lycée  j  rue  du  Hasard.  — • 
Il  excelle  en  peintui*e  comme  en  poésie» 
Ses  petits  vers  et  ses  petitetf  histoires  eu 
prose  remplissent  innocemment  quelques 
pages  des  Veillées  des  Muses,  et  sont 
là  comme  les  pavots  au  milieu  d'un 
jardin. 


Gaetait  (  Angélique-Rose  )  ^  femme 
auteur ,  qui  vient  de  débuter  sous  son 
jiom  dans  la  carrière  de  la  litiérahire 

V 
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par  un  poëme  sur  le  Mérite  des  hommes^ 
pour  faire  contraste  avec  le  Mérite  de» 
femmes  du  citoyen  Legouvé.  Voilà  biea 
des  mérites  et  peu  de  talens. 

Mademoiselle  Gaëtan ,  ou  le  com- 
père )  nous  dit  dans  sa  préface  : 

ce  Je  menace  le  lecteur  intrépide,  qui 
33  voudra  bien  me  sacrifier  ime  heure> 
35  d'un  nouveau  poëme  de  cinq  à  six 
33  cents  vers  sur  le  même  suj^et  qui  a 
35  déjà  inspiré  celui-ci  ,  et  dans  lequel 
35  il  va  rencontrer....  53 

Certainement  il  ne  rencontrera  pa* 
des  idées  neuves  et  de  bons  vers  :  au 
surplus ,  mademoiselle  Gaëtan  ,  ou  le 
compèrej  comme  on  voudra,  on  a  déjà 
fait  justice  de  votre  mérite  et  de  celui 
des  hommes  î  l'uii  ne  vaut  pas  mieux 
que  l'autre  ,  et 

Si  Monsieur  vont  Mndame  y 
Madame  vaut  Monsieur. 

Gail.  —  Leis  traductions  qu^il  nous 
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donne  jonmellement  de  divers  auteurs 
grecs  ,  ]>rouveiit  que  le  citoyen  Gaîl 
•iii^estpas  «h  grec  5  cependant  elles  ont 
un  mérite  par  les  frontispices  et  les  gra- 
vures dont  elles  sont  enrichies  ,  et 
c'est  toujours  quelque  chose.  On  voit 
que  c'est  un  professeur  de  collège  f  ou 
un  pédant  qui  traduit  j  le  sentiment  et 
les  grâces  lui  sont  absolument  étran- 
gers ,  son  style  est  dur  et  rocailleux  ; 
en  un  mot,  le  citoyen  Gail  est  un  fort 
mauvais  traducteur. 

Gallet  (  p.  )  ,  auteur  d'un  poëme 
en  trois  chants,  intitulé  :  Les  puis- 
sances de  l'Europe  au  tribunal  de  la 

vérité.   Puisque  le  citoyen    Gallet 

cite  les  puissances  au  tribunal  de  la  vé- 
rité ,  nous  l'obligerons  de  comparaître 
à  celui  du  bon  goût.  A  coup  sûr ,  ce  n'est 
pas  ce  dieu  qui  lui  a  inspiré  ce  premier 
vers  de  son  poëme  : 
Au  sein  de  mon  iepos,soudain,quel8  forts  accensl 
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Voilà    l'échantillon    :    Ab    uno     disee^ 

omnes% 

Garât  ,  membre  de  l'Institut,  méta- 
pliysicien  obscur  ,  orateur  ennuyeux  y 
politique  de  café,  —  Garât  a  joué  tous- 
les  rôles  dans  la  révolution  j  il  a,  de 
plus,  rédigé  plusieurs  journaux,  dont 
l'approche  seulement  provoquait  le  som- 
meil. Être  nul  et  de  toute  aullité  ,  per- 
sonnage froid  et  ennuyeux  :  s'il  a  quel- 
ques qualités  ,  il  a  pris  grand  soin  de 
les  cacher ,  car  personne  jusqu'ici  ne 
les  a  découvertes. 

Si  vous  voulez  (lor mil',  lisez,  lisez  Garât j, 
ïi  est  tout-à-Ia-fois  sot ,  ennuyeux  et  plat. 

Genlis  (  madame  de). 
3'aperçois  le  phénix  des  femmes  ]>eau'K  esprit». 
SoB  libraire,  lui  seul ,  connaît  tous  les  écrits 
DontmatlameHonestaclaigneeniicliirlaFrance. 
Vous  n'y  trou\  erez  point  cette  heureuse  élégance  , 
Cet  esprit  délie ar,  dont  les  traits  ingénus 
Brillaient  dans  Sévigné  ,  Lafayette  et  Cayhis. 
C'est  Pbilaojjnte  encor,  mais  un  peu  janséQistfr, 
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On  connaît  ses  traités  -volumineux  sur 
l'éducation  ^  ses  Veillées  du  château  y 
Adèle  et  Théodore  ,  ses  romans  de  che- 
valerie ,  les  Chevaliers  du  cygne  y  oà 

Règne  un  lourd  pédantîsme,un  ton  séyère  et  triste; 

Pendant  la  révolution  ,  cette  femme 
auteur  se  réfugia  à  Altona }  elle  vient 
de  se  rendre  à  Paris  il  y  a  peu  de  temps. 

J'arrive  d'Âltona  pour  vous  apprendre  à  lire. 

Cette  dame  ,  après  avoir  régenté  les 
enfans  ,  veut  aujourd'hui  donner  de» 
leçons   de   conduite  aux   hommes. 

Ses  trente  in-octaio  sont  d'un  poids  admirable^ 

y  compris  le  Petit  La  Bruyère  :  mai» 
malheureusement  on  ne  veut  pas  le» 
lire. 

Cet  auteur  infatigable  a  lancé  encore 

•  dans  le  public  deux  romans  j  les  NLères 

rivales  ,  les  Petits  Emigrés  ,   qui  n'ont 

eu  un  instant  de  vogue  c[ue  pour  aller 
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se  perdre  avec  plus  d'orgueil  dans  le 
grand  fleuve  de  l'oubli. 

Geoffroy.  On  a  de  l'ingénieux 

Geoffroy  une  mauvaise  traduction  en 
prose  de  Théocrite.  Grâces  à  Geoffroy, 
on  est  encore  obligé  de  recourir  à  la 
traduction  en  vers  de  Longepierre.  Au- 
jourd'hui il  iédige  le  journal  des  débats, 
où  ce  monsieur  se  plaît  à  régenter  le 
Parnasse   littéraire. 

Pesant  et  noir  frelon,  nourri  tlans  l'art  de  nuire , 
Etcorrompantleuiiclqu'iln'apas  su  produire. 

GoBET.  — —  Le  journal  de  Paris  est 
chargé  de  transmettre  à  la  postérité  tes 
vieux  bons  mots  rajeunis  en  mauvais 
vers  par  cet  auteur,  qui  régulièrement 
en  fait  insérer  un  par  jour  pour  égayer 
les  abonnés. 

GossE.  — —  La  fécondité  de  cet  auteur 
est  véritablement  effrayante.  Ses  roman» 
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sont  si  nombreux  qu'il  faut  avoir  une 
excellente  mémoire  pour  en  retenir  les 
titres.  Ses  pièces  de  théâtre  sont  en 
telle  quantité  qu'aujourd'hui  on  ne  les 
compte  plus. 

Gosse, auteur  bienheureux,  dont  k  fertile  plume 
Sans  peine,  chaque  mois ,  met  au  jour  un  volume. 

GoUFFË    (Armand).    Quelques 

petites  pièces  à  l'ordre  du  jour,  faites 
en  société  av(  c  d'autres  vaudevillistes. 
L'esprit  est  devenu  si  rare,  qu'on  voit 
chaque  jour  de  ces  accouplemens  littê' 
raircs  qui  prouvent  la  pénurie  d'idées 
et  la  disette  des  sentiraens. 

G  u  B  T  N  ,  membre  de  l'Institut 
d'Auxerre. La  Napleïade  ou  la  con- 
quête de  Naples  ,  poëiue  en  quarante- 
deux  chants,  trois  volumes  /«-S-'.,  avec 
des;  notes  politiques,  philosophiques, 
historiques   et   astronomiques ,    tel  est 
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l'heureux  fruit  de  sa  veine  poétique.  O 
prodigieuse  fécondité  ,  et  dont  il  existe 
peu  d'exemples  !  Malheureusement  cet 
ouvrage  est  ignoré  ,  absolument  ignoré  : 
on  a  cru  même  l'auteur  mort  avec  sa 
production  ,  et  un  mauvais  plaisant  lui 
a  fait  l'épi taphe  suivante  : 

Tu  vois  dans  cette  tombe,  à  l'abri  des  outrages , 
Un  malheureux  auteur ,  connu  par  ses  revers. 
Passant,  veux-tu  juger  du  prix  de  ses  ouvrages? 
Le  marbre  qui  le  couvre  est  plus  ehaud  que  ses  vers^ 

GuÉKioT  f  médecin  et  poète  bour- 
guignon. — —  Des  odes  sur  l'électricité 
et  sur  plusieurs  autres  sujets,  lui  méri- 
tèrent jadis  une  couronne  de  laurier  y 
qui  lui  fut  accordée  par  l'académie  de 
R.)uen.  Il  est  médecin  sans  pratique  et 
poëte  sans  lecteurs. 

Gui.  Son  Anacrêon  chez  Polycrate  y 
opéra  ,  n'a  obtenu  du  succès  que  par 
la  musique  de  Grétri  ;  le  style  de  son 

Michel 
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liîîchel  Montaigne  est  dénué  de  cette 
naïveté  qui  caractérisait  si  bien  l'auteur 
à  jamais  mémorable  des  Essais. 

GiNGUENÉ,  rédacteur  de  la  Décade 
et  Zc'ïle  de  l'abbé  Dclille.  —  Beau- 
coup de  petits  vers  insérés'dans  les  jour- 
naux ,  lui  ont  acquis  de  la  réputation 
parmi  nos  littérateurs  modernes.  On  a 
aussi  de  lui  des  discours  et  des  éloges. 
Ses  vers  sont  très-joliment  entortillés  j 
sa  prose  est  pédante  et  glacée.  Le  génie 
l'offusque  5  chauve-souris  littéraire,  l'é- 
clat du  jour  le  blesse  et  le  faligue  :  lais- 
sons-le, au  milieu  des  ténèbres,  médire 
de  la  lumière. 

Il 

Hapdé  ,  poëte  fécond.  — —  Il  fait  ré- 
gulièrement deux  ou  trois  vaudevilles 
par  décade.  Il  vient  de  mettre  en 
communauté  son  esprit  avec   celui  de 

G 
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Cuvilier ,  pour  donner  un  nouvel  éclat 
au  théâtre  de  la  Cité.  Deux  esprits  réunis 
doivent  valoir  un  génie  pour  le  moins  j 
le  public  en  ressentira  bientôt  les  heu- 
reux effets. 

Heî»r,ion.  — —  Les  nymphes  du  palais 
du  Tribnnat  sont  celles  qui  l'inspirent. 
Tendre  auteur,  abandonnez  un  sentier 
aussi  périlleux  :  un  coup  de  pied  de 
Pégase  en  fureur  est  moins  à  craindre 
que  les  faveurs  de  vos  chastes  muses. 

Si  jamais  quelqu'un  veut  lire  du  ga- 
limathiasj  qu'il  prenne  les  ouvrages  du 
citoyen  Henrion,  et  sur-tout  sa  brochure 
sur  les  Sylphes  ,  les  Gnomes  ,  etc.  Il 
verra  que  cet  écrivain  débite  plus  de  ga- 
liroathias  dans  une  page  que  tous  les  Ly- 
cées dans  une  année. 

Encore  un  tableau  de  Paris  est  en- 
core l'ouvrage  du  citoyen  Henrion.  Ah  î 
fasse  le  ciel  qu'il  soit  le  dernier  ! 


J 


/ 
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HoFFMAifx. ——Beaucoup  de  petits 
opéra  lui  ont  valu  de  petits  succès.  Beau- 
coup de  petits  vers,  qu'on  ne  lit  que  dans 
certaines  coteries  ,  lui  ont  valu  une  pe- 
tite réputation  qui  diminue  chaque  jour 
à  vue  d'œil  ;  mais  qu'importe  ^  il  vaut 
mieux  jouir  de  sa  gloire  pendant  son 
vivant  que  de  l'attendre  après  sa  mort. 


Jaufïret  ,  Secrétaire  de  la  société 
des  Observateurs  des  hommes. 

Auteur  enfant  f  dont  l'innocence 
Atteste  l'éternelle  enfance. 

Ce  secrétaire  en  chef  d'une  société  ne 
travaille  que  pour  les  enfans  ;  il  se 
traîne  en  rampant  sur  les  traces  de 
Berquin.  Il  a  écrit  des  Idylles  ,  dont  les 
enfans  étaient  les  interlocuteurs}  et  pour- 
quoi pas  ?  Duo*ai  -  Dumesnil  a  bien 
fait  des   églogues  républicaines  j   dont 
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les  acteurs  sont  des  caporaux ,  des  sol- 
dats et  des  tambours  de  la  5^^  de  ligne. 
Le  secrétaire  et  le  rédacteur  des  petites 
Affiches  se  sont  dit  : 

Soyons  originaux  ,  et  jamais  sots  copistes. 

Le  citoyen  Jauffret  composait ,  il  y 
a  quelques  années  ^  un  ouvrage  pério- 
dique ,  intitulé  :  Ze  Courrier  des  en- 
fans.  Ce  courrier  est  mort  en  route  ;  à 
peine  reste-t-il  un  faible  souvenir,  Sie 
transit  gloria  mundi, 

JoirivEAu.  (madame)——  A  l'exem- 
ple de  madame  Staël ,  toutes  nos  fem- 
mes-auteurs s'exercent  sur  des  sujets 
de  morale  ,  d'éducation  et  même  de  rné- 
tapliysique.  Madame  Jolliveau  a  suivi 
la  même  carrière  ,  et  nous  a  donné 
quelques  brochures  sur  ces  matières  j 
nous  révélons  ce  secret  au  public  li- 
sant,, car  nous  présumons  qu'il  n'eu 
est  pas  encore  instruit. 
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Outre  la  morale  et  l'éducation  ,  sur 
lesquelles  cette  dame  a  donné  des  aperçus 
qui  n'ont  pas  tout  à  fait  le  mérite  de 
la  nouveauté  ,  on  lui  est  encore  rede- 
vable de  quelques  poésies  sur  le  su- 
cre :  il  arrive  souvent  que  l'épicier  du 
coin  vous  donne  en  même  temps  et  le 
sucre   et  les  vers. 

Jadis  une  belle,  en  physique, 

Ne  connaissait  qu'un  point  unique, 

Vrai  jeu  d'enfant  ; 
Mais  à  présent  elle  compose  , 
Et  vent  remonter  k  la  cause 

Du  mouyement. 

JossE,  médecin  et  auteur  breton» 
— —  Un  volume  in-S».  sur  la  Chaleur 
animale  ,  ira  prouver  à  la  postérité  la 
plus  reculée ,  si  toutefois  la  postérité 
veut  le  lire  ,  qu'il  n'y  a  pas  de  sottises 
qu'on  n'ait  dites  ou  qu'on  ne  puisse  dire. 
Gn  a  beaucoup  écrit  sur  la  médecine ,  et 
l'on  écrira  encore  long  -  temps  ,  avant 
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d'avoir  quelques  principes  certains  sur 
cette  science.  A  croire  le  citoyen  Josse  j 
son  livre  ne  renferme  que  des  vérités. 
f^ous   êtes  orfèvre  ^  M.  Josse. 


K 


Keritaiant  ,  poëte  breton.  •— .  C'est 
dans  les  almanachs  des  Muses,  plai- 
samment nommés  almanachs  des  Buses^ 
que  ce  poëte  enterre  ses  innocentes 
rimes» 


Labavm£  ',  compilateur  sans  goût } 
traducteur  sans  élégance.  — —  On  a  de 
lui  une  traduction  en  prose  des  poëmes 
d'Ossian  ,  sous  le  nom  de  Hill  y  que 
personne  ne  connaît  ni  veut  connaître  , 
et  une  messe  de  Guide  en  vers  qui  est 
restée  chez  rimprimeur. 

Nous  ne  parlons  pai  ici  des  roman* 
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quM  a  traduits  de  l'anglais  et  de  l'alle- 
mand, la  lisle  en  serait  trop  noinbreuse% 
C'est  un  de  ces  auteurs  qui  n'écrivent 
pas  propter  famam» 

Lablée  ,  enfant  de  chœur  de  la  litté- 
rature.   Des  romans  ,  des  héroïdes  y 

des  souvenirs  ,  des  petits  voyages  ,  lui 
assurent  une  place  distinguée  parmi  nos 
littérateurs  modernes.  Sou  héroïde  de 
Werther  à  Charlotte  est  un  morceau 
achevé  de  sentiment,  d'éloquence  et  de 
poésie  ,  au  dire  de  ses  amis.  Le  public 
n'a  pas  la  même  opinion  ;  il  a  eu  l'inso- 
lence de  la  trouver  mauvais©  ,  ce  qui  a 
fâché  le  citoyen  Labiée ,  qui  a  traité  ce 
même  public  de  sot  et  d'impertinent. 
C'est  un  de  nos  écrivains  qui  se  porte  lo 
mieux. 

Sottise  entretient  la  santé  ; 
Labiée  s'est  toujours  bien  porté. 

La»ouisse.  — —  Il  fait  àcs  petits  ter» 
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à  la  rame  ,  qu'il  a  soin  d'enterrer  dans 
le  Courrier  des  spectacles  5  au  surplus  y 
il  est  un  des  coUaborateuis  de   ce  jour- 
nal ,  et  c'est  tout  dire 

LacepéiîE  ,  membre  de  l'Institut, 
sénateur  et  naturaliste.  — —  Il  a  gâté 
par  des  notes  certaine  édition  des 
œuvres  de  Buffon.  Son  histoire  des 
poissons  est  un  recueil  de  conjectures 
^ui  ,  loin  d'être  de  quelque  utilité  ,  ne 
peuvent  servir  qu'à  embrouiller  le  peu 
de  notions  claires  que  l'on  avait  sur 
«ette  partie  de  l'histoire  naturelle. 

La  Chabeavssiere  .  — —  De  la  prose, 
des  vers  ,  des  opéra  ,  des  traductions 
d'Homère  ,  il  fait  de  tout  j  il  a  même  ré- 
digé un  journal  appelé  le  Mois  y  où 

Prose  en  vers,versen  prose,échaiitillons  d'habit, 
Motlas,gîlets,chapeaux,perruques  et  coiffures. 
Extraits  san^  coloris,  ainsi  que  les  gravures  , 
En  un  mot ,  tou  t  s'y  trouve ,  excepté  de  l'esprit^ 
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Comme  dans  ce  monde  tout  est  heur 
ou  malheur  ,  ce  pauvre  "journal ,  après 
tin  mois  ,  mourut  de  sa  belle  mort.  On 
a  fait  l'épitaplie  suivante  pour  le  ré- 
dacteur. 

Plaignez ,  passant ,  ce  pauvre  auteur; 
I.as  !  son  sort  fut  bien  ëphëmèie. 
Il  naquit  chez  son  imprimeur  ; 
Il  \int  mourir  chez  son  libraire. 

LACRETELLE/eane.  ——  Il  a  embras- 
se l'histoire  ,  la  politique  et  la  diploma- 
tie. On  peut  avoir  autant  d'esprit  que 
cet  auteur  fécond  ,  outre  mesure,  mais 
il"  est  impossible  d'être  plus  ennuyeux. 
Historien  verbeux  ,  poîitiqtie  ignorant  j 
diplomate  de  café  ,  il  a  la  rage  d'écrire  ; 
sa  prose  est  mesquine  et  son  style  sans 
coloris.  Ses  écrits 

Sans  art  et  languissans^ 

Semblent  ôtre  formés  en  dépit  du  hoii  sons; 
Mais  ils  trouvent  pourtant,quoi  qu'on  en  puisse  di  rc. 
Un  marcliand  pour  lés  Tenctre,et  des  sots  pour  les  lire» 
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Laharph. 

C'est  ce  petit  rîmeur  de  tant  do'  prix  enfl<5 , 

Qui ,  situé  pour  ses  vers  ,  pour  sa  pn-se  sifflé  , 
Tout  meurtri  des  faux  pas  de  sa  muse  tragique, 
Tomba  de  chute  en  chute  au  trôneacailémique. 

La  révolution  ayant  emporté  dans  son 
cours  l'académie  et  une  partie  des  aca- 
démiciens, Laharpe  ,  après  avoir  suivi 
tous  les  partis  tiiomphans  ,  se  fit  dévot  ^ 
ensuite  régent  d'un  Lycée  ,  oii  il  se  mit 
à  rabaisser  les  talens  des  auteurs  mort» 
et  vivans. 

Pour  mes  contemporains  ,  sans  user  d'artifice  , 
J'ai  ditdu  mal  de  tous;  car  j'aime  la  justice. 
L'indulgence estun  crime  ,  et  jesnissansreniords  '■ 
Avant  Dieu  ,j'ai  jugé  les  vivans  et  les  morts. 

La  manie  de  ce  grand  prévôt  litté- 
raire pour  vouloir  tout  juger  ,  est  de- 
venue risible  ,  sur- tout  lorsqu'on  jette 
un  coup  d'oeil  sur  ses  productions  lit- 
téraires ,  lorsqu'on  se  rappelle  les  chutes 
plus  ou  moins  fortes  de  ees  rapsodies 
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tliëâtrales  sans  chaleur  et  sans  mouve- 
ment) et  sur- tout  lorsqu'on  ouvre  son 
immense  cours  de  littérature  y  qu'on 
peut  qualifier  à  juste  titre  de  rudi's  in" 
digestaque  moles.  Ses  pitoyables  com  • 
mentaires  sur  l'Ecriture  ont  fait  rir© 
à  ses  dépens. 

Il  vous  en  adviendra  quelque  mésaventure  > 
O  grand  Perrin-Dandin  de  la  littérature  y 
De  votre  tribunal,  président  éternel , 
Le  public,  président  du  tribunal  d'appel , 
Farde  nouveaux  arrêts,  pourra  casser  les  vôtres, 
Et  l'on  vous  jugera ,  tous  qui  jugez  les  autres. 

Lalande. 

Lalandc  a  d'être  fou  le  triste  privilège  : 
Asironome ,  jaloux  de  l'almanach  de  Liège  ; 
Il  écrit  hautement  qu'il  ne  croit  pas  en  Dieu  : 
Sa  tête  mal  construite  exige  un  tel  aveu. 
Dieu  ne  présida  point  à  sa  forme  avortée , 
Et  sans  ingratitude  il  peut  se  dire  athée. 

La  MisANGÊiiEj  rédacteur  en  chef 
du  Journal  des  dûmes  et  des  modes* 
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C'est  lui  seul  qui  rédige  l'article  des 

modes  qu'on  voit  dans  chaque  N".  de  ce 
journal  ,  article  qui  doit  avoir  un  mé- 
rite essentiel  ,  puisqu'il  est  copié  par  les 
autres  journaux.  Il  est  encore  chargé  de 
la  partie  des  gravures  enluminées  ,  et 
cette  partie  est  assez  bien  traitée.  Otez 
de  cette  feuille  la  gravttre  et  la  descrip- 
tion des  modes  ,  il  n'y  a  rien  ,  absolu- 
ment rien. 

Lamothe  ,  (Benoît)  poëte  bourgui- 
gnon ,  ex-rédacteur  de  V Observateur  du 
département  de  l'Yonne ,  journal  qui 
a  eu  le  sort  des  roses. 

Il  était  de  ce  monde ,  où.  les  plus  belles  choses 

Ont  le  pire  destin  ; 
Journal  il  a  vécu  ce  que  vivent  les  roses , 

L'espace  d'un  matin. 

Ce  rédacteur  ,  après  avoir  enterré  son 
Observateur  avec  toutes  les  cérémonies 
usitées  en  pareille  occasion,  abandonna 
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la  prose ,    embrassa  le  domaine    de  la 

poésie,  et  fît  une  élégie  sur  le  calendrier 

républicain. 

La  plaintive  Élégie  ,  «n  longs  hahits  de  deuil  , 
CliautalesnouvcaiixmoispouilcsmcUiL'au  cercueil. 

Quelle  est  la  force  du  sentiment  ! 
pleurer  sur  un  calendrier  !  idée  nou- 
velle et  qui  tient  du  prodige. 

On  ne  s'attendait  guère 
A  voir  pleurer  en  coi  te  alTaire. 

Après  avoir  gérai  et  .pleuré  à  chaudes 
•larmes ,  sur  le  calendrier  ,  le  bon  poëte 
bourguignon  consacra  ses  veilles  anx 
Veillées  du  Presbytère  f  ouvrage  qu'on 
n'eut  pas  la  curiosité  de  lire  ,  par  une 
raison  bien  simple  ,  c'est  qu'on  en  igno- 
rait et  qu'on  en  ignore  encore  aujour- 
d'hui l'existence.  Nous  l'exhumons  ^ 
pour  le  livrer  aux  amateurs. 

Lantjer  ,    membre    du  Lycée,  rue" 
du    Hasard.   --—    Voyage   d'Antenor 
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en    Grèce  f    des    Contes  et  des  petitt 
vers, 

Tenet  insanabîU  multoi      , 

Sribendi  cacoethes. 

Le  voyage  d'Anacharsis  en  Grèce  & 
servi  de  modèle  au  citeyen  Lantier , 
pour  son  voyage  d'Antenor,  et  il  l'a 
très-mal  suivi.  L'imitation  toe  l'esprit 
et  refroidit  l'imagination.  Il  vaudrait 
souvent  mieux  s'abandonner  à  ses  pro- 
pres forces  }  que  d'emprunter  le  secours 
d'autrui. 

Quant  à  ses  contes  j  à  l'exception  de 
cette  naïveté j  de  cet  abandon  et  de 
cette  facilité  qui  doivent  les  caractériser, 
rien  n'y  manque. 

IiA.  Reiniere  (  Grimaud  )  ,  ex-rédac- 
teur du  Censeur  dramatique.  — —  Cet 
homme  a  la  fureur  de  toujours  parler  et 
de  toujours   écrire  sur  ua  art  auquel  il 
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est  parfaitement  étranger.  Ce  sont  les 
petites  Afïif  hes  qu'il  a  choisies  pourfaire 
part  au  public  de  ses  opinions  sur  les  ac- 
teurs et  les  nouvelles  pièces.  A  coup  sûr 
il  n'a  pu  choisir  un  tombeau  plus  propre 
à  ensevelir  sesdisctissions  longues  et  en- 
nuyeuses. Mêmes  idées  ,  même  style  , 
pour  tous  les  sujets.  Citoyen  Grimaud  , 
pour  dieu  ,  finissez  ! 

L'ennui  naquit  un  jour  de  ^uniformité. 

La.ve\vx.  — —  Annales  de  la  répu' 
hlique  française^depuls  l'étal'lissement 
de  la  constitution  de  /'a/z  3.  Compilation 
volumineuse  et  effrayante  ,  auquel  on 
peut  appliqiier  ces  mots  :  tout  n'était 
que  chaos  :  l'auteur  n'y  a  fait  preuve 
ni  d'esprit  ,  ni  de  bon  sens  ,  ni  de  style. 

La  RivciLLièRE-LipAux,  ex-direc- 
teur. — —  Deux  ou  trois  opuscules  phi- 
lantropi^ues    tout-à-fait    insignifiantes. 
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Il  était  aussi  grand  directeur  que  grand 

homme  de  lettres. 

Larnac  ,  auteur  de  Thémistocîes  ^ 
tragédie  qui  fit  une  première  cKiite  en 
cinq  actes  ,  et  qui  en  fit  iine  seconde 
en  trois  actes  ;  la  chute  fut  si  forte  dans 
cette  occasion  ,  qu'elle  n'a  pu  s'en  re- 
lever. 

Lauraguais. 

Del'espni,sil'on  veut,mais  pas  le  sens  commun. 

Parmi  <:|uelqiies-un8  de  nos  littéra- 
teurs ,  on  voit  avec  étonnement  la  réu- 
nion des  contraires.  Lauraguais  a  fait 
des  mémoires  sur  l'inoculation  ,  des 
discours  sur  le  commerce^  et  Jocaste  p 
tragédie. 

Lavicomterie.  ——  Les  Crimes  des 
rois ^  les  Crimes  des  reines,  les  Cri- 
mes des   empereurs  ^    les    Crimes   des 

papes 
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papes  )  etc.  Voilà  bien  des  crimes  !  il 
en  est  encore  un  qu'on  peut  reprocher 
à  cet  auteur  ,  c'est  celui  d'avoir  écrit 
tant  de  sottises» 

Laya  ;  membre  du  Lycée ,  rue  d« 
Hasard.  — —  Dans  le  cours  de  la  révc* 
lution ,  il  donna  au  théâtre  français  y 
U^Ami  des  Lois^  drame  ou  tragédie 
comme  on  voudra  ,  qui  n'eut  de  succès 
que  par  les  circonstances.  Nul  plan  , 
nulle  action  ,  un  dénouement  pitoyable 
et  des  vers  secs  »  durs  et  plats  )  ont  fait 
oublier  totalement  cette  pièce.  On  a 
encore  de  cet  auteur,  un  drame  en  cinq 
actes  et  en  prose  ,  intitulé  :  Falkand  , 
qui  tomba  au  bruit  des  sifflets  ^  ce  qui 
donna  lieu  au  dicton  suivant  : 

En  prose  ,  comme  en  yers  , 
Laya ,  tous  allez  de  travers. 

Lebruit-Pindare.  — •  Ce  poète  s'é-^ 

H 
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lève  quelquefois  si  haut,  qu'il  perd  tout- 
à-fait  de  vue  la  grammaire.  Il  a  chantô 
les  rois  et  la  révolution ,  car  ,  en  défini- 
tif, quand  on  se  dit  poëte ,  il  faut  fabri- 
quer des  vers  et  les  adresser  à  l'idole  du 
jour  : 

Ses  travaux,  il  est  vrai,  ne  l'ont  point  illustré  ; 
Mais  il  vécut  sans  fiel,  sansorgueil,  sans  colère; 
Et,  durant  soixante  ans,  le  goût  lui  fut  sacré 
A-peu-près  comme  la  grammaire. 

Lebrun-Tossa.  — —  Des  romans  ^  des 
anecdotes  historiques  et  des  opéra  :  le 
tout  assez  médiocre. 

C'est  un  sot ,  que  Lehrun-Tossa  ? 
-•  Héliis!  oui;  mais  le  pauvre  hère 
Se  facile  quand  on  lui  dit  fa. 
--  Il  est  donc  toujours  en  colère  î 

Léger,  auteur  et  acteur. —— Rien 
de  plus  lourd  ,  que  ce  Léger.  Comme 
a.teur  ,  on  connaît  ses  grosses  farces  j 
ç)mme  auteur ,  il  a  fait  ses  preuves, 
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c^est-à-dire  qu'il  est  plus  mauvais  au- 
teur qu'acteur.  Il  est  de  la  faction  des 
dîneurs  ,  et  on  dit  qu'il  s'en  acquitte  i, 
merveille. 

Léger  ^  peu  content  de  n'endormir 
que  le  parterre  y  voulut  un  jour  en- 
dormir tout  Paris.  Une  belle  et  bonne 
affiche,  posée  tout  à  plat  sur  lesmurs  de 
la  capitale ,  fit  bâiller  au  moins  trois 
cent  mille  personnes. 

Le  tour  était  d'un  Gilles. 

Legoutê  ,  membre  de  l'Institut  ,  et 
grand  lama  du  Lycée }  rue  du  Hasard. 
— •  On  ne  sait  trop  pourquoi  il  a  obtenu 
une  place  dans  notre  collège  de  savans  et 
de  littérateurs,  pourquoi  il  fut  préféré  à 
Palissot  avec  qui  il  était  en  concur- 
rence. On  prétendit  d'abord  dans  le 
temps  que  ce  fut  une  cabale  de  femmes 
qui  l'y  porta  ,  et  d'ailleurs  que  l'Institut 
«'était  alors  fait  une  loi  de  farorises 
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la  rnédiocrité  sur  le  vrai  talent.  Si  le  fait 
est  vrai  j.  nous  n'avons  plus  rien  à  répli- 
quer. Gaudeant  bene  nati. 

Nous  avons  de  ce  poëte  des  tragé- 
dies ,  des  petits  poëmes  et  des  disserta- 
tions passablement  ennuyeuses,  sur 
Corneille  et  Racine. 

--  Qu'avez-vous  ,  mon  cher  Legouvé? 

Je  vous,  trouve  mauviiise  mine. 
—Mais  comme  à  l'ordinaire. --Vous  êtçs  bien  cliangé. 

--Ah!  Monsieur,  le  travail  me  mine: 
Je  commentç  Corneille  ,  et  je  refais  Racine, 

Legb-AND  (d'Avallon).  - —  C'est  le 
Courrier  des  spectacles  qui  a  donné  ie 
premier  l'éveil  sur  ce  jeune  auteur,  en 
insérant  dans  sa  feuille  funéraire  une 
traduction  en  vers  français  d'un  fragment 
de  Pétrone,  sur  la  guerre  civile.  En  voici 
les  deux  meilleurs  : 

r.Le  P.hase  eut  sesoiseaiix;niaislesmuetsrivag8S     - 
Ouïssent  les  vents  seuls  agiter  les  feuillages. 

.On  Toit  que  l'Jjistitut   d'Avallon  rx 
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conjugue  pas  le  verbe  o//i>  comme  l'Ins- 
titut du  Louvre ,  aussi  :  Urbain  Do- 
mergne  ,  en  ouïssant  cette  production  de 
Legraud  (d'Avallon)  prit  la  fuite  avec 
son  rudiment  Russe  ;  dans  sa  course  , 
pour  son  malheur  ,  il  donna  du  nez 
contre Pindare-Lebrun,  qui,  à  l'instant, 
décocha  sur  lui  deux  douzaines  d'épi- 
grammes  :  le  marchand  de  syntaxe  ea 
est  mort.  Ce  que  c'est  qu'uii  barba.- 
risme  ! 

Le  citoyen  Legrand  a  encore  en  porte- 
feuille ,  une  tragédie  intitulée  :  Corèbe  ^ 
dont  il  a  promis  de  régaler  le  public  un 
de  ces  jours  ^  si.  toutefois  l'aréopage  tra- 
gique veut  la  recevoir. 

Legr-Ave,  auteur  de  Sophie  de  Beau" 
regard^  Zabcth  ,  Minuit  ^  le  Château 
d'Alvarino  ,  etc. ,  romans  qui  ont  a  peu 
de  chose  près  la  même  physionomie  , 
tant  pour  le  fond  q^ue  pour  le  style.  Ces 
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romans  se  sont  tous  vendus,  parce  qu'ati- 
jourd'hui  on  vend  tout,  les  lecteurs  mo- 
dernes n'étant  pas  fort  difficiles  j  on  est 
plus  sûr  du  débit  d'un  mauvais  ouvrage 
que  d'un  bon.  Ainsi  'va  le  monde. 

Lemercier  (  Louis  ).  — —  C'est  l'an- 
tagoniste du  grand  lama  du  Lycée ,  rue 
du  Hasard ,  dans  la  tragédie.  Agamem- 
non  ,  Ophis ,  ont  emporté  la  palme  de 
la  victoire  ,  sur  la  Mort  d*Ahel  et  sur 
Ktéocle  et  Polynice.  Le  Lycée  en  fré- 
mit ,  et  tous  les  auteurs  femelles  s'éva- 
nouirent à  la  défaite  de  l'auteur  de  leur 
Mérite. 

Outre  plusieurs  tragédies  qui  ont  ob- 
tenu quelques  succès  ,  le  citoyen  Le- 
mercier a  fait  deux  poëmes  qui  loin  d'ac- 
croître sa  réputation  ,  l'ont, presque  to- 
talement détruite.  L'arlequinade  de 
Pinto  ,  lui  a  donné  le  coup  de  grâce  ) 
aujourd'hui,  il  fait  le  mort;  on  espère 
cependant  qu'il  ressuscitera. 
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Lepan.  — —  C'est  le  rédacteur  en 
clief  du  Courrier  des  spectacles  :  il  a 
pour  collaborateur  le  citoyen  Vigée. 
Chaque  jour 

Vigée  offre  ses  froides  pages 

Aux  froids  lecteurs  du.  froid  Lepan. 

Dans  cette  feuille  soporifique  ,  on  dit 
du  bien  de  tout  ^  on  trouve  tout  bon  } 
tous  les  acteurs  sont  excellens  ,  toutes 
les  actrices  sont  divines ,  toutes  les 
pièces  qu'on  croit  analyser,  sont  déli- 
cieuses, et  tous  les  petits  vers  y  reçoivent 
les-honneurs  de  l'apotkéose. 

A  son  journal ,  le  modeste  Lepan 
Péniblement  cherchait  une  épigraphe. 
(Pauvre  journal  !  s'il  baisse  encor  d'un  cran  j 
Faudra  po  uv  lui  qu'on  songe  û  l'ëpitaphe.  ) 
Un  sien  ami  le  tira  d'embarras  , 
En  lui  donnant  une  sentence  claire , 
0)urte, expressive,  et  qui  peint  d'un  seul  trait 
L'écrit,  Lepan,  le  cousin  ,  le  compère  : 
Kerbosi$ate  viget. 

4k 


T^ 


9(5"       I.  E  s    o  M  E  R  E  sr 

Lesoire.  (  C.  )  —  Son  poëtne  du 
I^ouveau-monde ou  Christophe  Colomb, 
borde  toutes  les  boutiques  des  bouqui- 
nistes. Il  y  est  placé  comme  une  espèce 
d'épou-vantail.  Depuis  qu'on  ne  lit  plus 
les  vers  ^  même  les  bons  ,  on  n'en  a 
jamais  tant  produits.  C'est  une  espèce 
de  frénésie  qui  a  gagné  tous  les  cer- 
veaux. Il  s'en  fait  à  la  rame  ,  à  la  toise  5 
si  ce  débordement  dure  encore  un  peu  , 
il  est  à  pnésumer  que  nos  littérateurs 
modernes  ne  parleront  plus  qu'en  lignes 
riméeSk 

Lesur  ,  auteur  d'un  poëme  sur  les 
Francs  ,  où  il  ne  manque  que  deux 
claoses  :  la  poésie  et  le  sens  commun. 

LucE  DE  LancivAl.  — —  Depuls  la 
chute  de  quelques  tragédies  ,  cet  auteur 
qui  se  nommait  Luce  tout  court ,  a  pris 
le  surnom  de  Lancival j    afin  de  faire 

▼oif 
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toîr  que  s'il   perdait   d'un  côté ,  il  ga- 
gnait de  l'autre. 

La  tragédie  n'est  pas  le  seul  genre 
que  ce  \ersificateur  ait  embrassé  ;  il  fait 
Aussi  des  odes.  Il  en  adressa  une  ,  il  y 
a  quelques  années  ,  au  citoyen  Laffec- 
teur^  auteur  du  Rob  anti-syphilitique, 
dans  laquelle,  en  faisant  l'éloge  de  ce 
médecin  ,  il  [élevait  jusqu'aux  nues  son 
remède  à  tant  de  maux.  Experto  cred* 
Robcrto, 

Le  public  est  encore  redevable  au  ci- 
toyen Luce  de  Lancival ,  de  vers  <?• 
toutes  les  grandeurs  ,  et  de  discours  en 
prose  où  brille  avec  éclat  tout  le  talent 
de  ce  professeur  :  il  s'écrie  souvent, dans 
l'enthousiasme  : 
Gaudeo  quid  spectent  oculi  me  mille  loqntntem, 

LucET  (  Joachim).  — —  Il  doit  se  re- 
procher la  mort  des  journaux  suivans  :  ' 

i".  Le  Bulletin  de  littérature  de$ 
«cieAces  et  des  arts } 
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2°.  La  Petite  poste  de  Paris  5 

5".  Le  Messager  des  dames,  qui  n'est 
pas  arrivé  à  son  adresse. 

Il  travaille  aiijourd'liui  au  Journal 
des  dames  ,  auquel  il  promet  un  enter- 
rement à  la  mode. 

On  a  encore  de  lui  beaucoup  de  petits 
Ters  etdepetites  chansons,  qui  prouvent 
que  la  mémoire  est  bonne  à  quelque 
chose. 

LuNEAu  DE  Bois-Germain.  — —  Qu'a- 
t-il  fait?  Il  a  commenté  Racine.  On 
n'aurait  jamais  imaginé  que  Racine  eût 
besoin  de  commentaires  pour  être  en- 
tendu ,  pour  être  senti. 

Qu'a-t-il  fait  ?  Il  a  commencé  une 
histoire  universelle  ,  qui  sera  achevée 
quand  il  plaira  à  dieu . 

Qu'a-t  il  fait  encore?  Des  factum 
contre  les  libraires  ,  au  sujet  de  l'Ency- 
clopédie. 
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Après  tant  de  travaux ,  le  citoyen 
Liineau  peut  se  reposer  et  s'ëcrier  comme 
Horace  :  i 

Exegl  mo'.umentum  are  perennîus. 

M 

Macinieux,  inventeur  de  la  Paslgra* 
pliie  dont  on  ne  fera  jamais  usage  ^  •  et 
ci-devant  rédacteur  du  journal  intitulé 
PAbréviatenr  nniversel y  qui  a  éprou- 
vé le  sort  de  plusieurs  de  ses  confrères  ^ 
c'est-à-dire  ,  qui  est  allé  se  précipiter 
dans  le  gouffre  de  l'oubli. 

Cet  auteur  est  une  des  plus  fermes 
colonnes  de  la  société  des  Observateurs 
des  hommes  ,  qui  lait  tant  de  bruit  dans 
la  rue  de  Seine  ,  faubourg  Germain  ,  et 
q\il  n'en  fait  que  là. 

Mai-in'GREAU  ,  auteur  de  VArliqui- 
niana  ,  où  à  la  place  des  lazxis  d'Arle- 
quin, on  trouve  de  mauvais  calembourgs. 

I  2 
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On  a  encore  de  ce  calembouriste  ,  un 
nouveau  recueil  de  calembourgs  ,  inti- 
tulé :  Encore  des  calembourgs  ,  ou  Après 
la  pluie  le  beau  temps.  Ce  dernier  chif- 
fon est  d'une  bêtise  amère. 

On  voit  des  auteurs  bètcs  , 
Comme  s'il  en  pleuvait , 
Qui  font  des  livres  bêtes  , 
Comme  s'il  en  pleuvait. 
Ils  ont  tous  des  lecteurs  bêtes  ^ 
Comme  s'il  en  pleuvait. 
Tout  ^a  fait  bien  des  bêtes, 
Comme  s'il  en  pleuvait. 

Mandar  (Théophile).  — —  Si  la  sin- 
gularité ,  ou  plutôt  l'extravagance  , 
peut  assurer  un  brevet  d'immortalité, 
cet  auteur  doit  en  réclamer  un.  On  a 
de  lui  un  traité  effroyable  sur  les  in." 
surrections ,  où  il  donne  les  moyens 
de  les  régulariser  comme  si  on  pouvait 
régler  ce  qui  est  hors  des  règles.  Il  % 
encore  enfanté  j  d^ns  son  délire  extra- 
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Vagant ,  le  Génie  des  siècles,  chef-d'œu- 
vre complet  de  déraison.  Quand  on  a 
parcouru  ces  deux  productions ,  on  se 
demande  pour  qui  sont  donc  faites  les 
Petites-Maisons  ? 

Marant.  Paris  en  Vaudeville.  — — 
De  la  prose  et  des  vers  ^  des  vers  et  de 
la  prose.  De  la  gaieté  ;  mais  la  gaielo 
ne  suffit  pas  pour  soutenir  des  vers 
innocens  ,  et  une  prose  qui  sent  l'é- 
cole. Mon  clier  Marant ,  quand  vousi 
voudrez    vous    faire    imprimer , 

Vingt  fois  sur  le  métier  remettez  votre  ouYi"age«* 

Maréchal  (Sylvain). 

Si  Dieu  n'existait  pas ,  il  fauchait  l'Inventer. 

Selon  maître  Sylvain  ,  il  n'y  a  pas  de 
Dieu;  selon  le  même' personnage ,  il 
Eerait  absolument  inutile  dVn  inventer 
un  :  l'homme  peut  se   conduire  par  sa 
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raison  ,   et  sur- tout  par  celle  Je  maître 

Sylvain.   C'est  heureux  ,  en  vérité. 

Pour  prouver  son  assertion  ,  il  cite 
comme  autorités  tous  les  grands  Iiommes 
dans  un  gros  dictionnaire  intitulé  :  Dic" 
tioiinnaire  des  athées.  Sylvain  a  dé- 
taché des  ouvrages  de  ces  auteurs  ,  des 
plirasesquidémontrentjusqu'à  l'évidence 
leur  athéisme.  Selon  lui  ,  Fénélon  et 
Pascal  ne  croyaient  pas  en  dieu.  Croyons- 
en  maître  Sylvain,  car  maître  Sylvaia 
Jt%i  infuillible. 

On  a  de  cet  auteur  des  poésies  eroti- 
ques ^  et  des  projets  de  loi  pour  défen- 
dre aux  femmes  d'apprendre  à  lire. 
Quand  viendra  donc  un  projet  de  loi  pour 
empêcher  maître  Sylvain  d'écrire  des 
«ottises? 

Dieu  et  les  Prêtres,  la  Femme- Abbdy 

sont  encore    des  productions  de    maître 

-  fiylvain.    Elles  aont  très-peu  connues  , 
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n*ayant  pu  ,  malgré  la  singularité  de 
leurs  titres  ,  èlre  débitccs.  La  singtila- 
rité  n'est   pas   le  talent. 

Marsollier.  ——  Il  tient  une  ma- 
nufacture d'opéra  pour  le  théâtre  Ita- 
lien :  on  n'attend  jamais  après  lui  : 
malgré  quelques  cliutos  ^  il  ne  se  rebuie 
pas  et  va  toujours  en  avant.  Ou  !ui 
adressa  dernièrement  le  qualriin  sui- 
vant, au  sujet  de  ses  deux  derniers  opéra 
qui  n'obtinrent  aucun  succès. 

On  pourrait  proposer  MarsolUer  pour  modèle , 
Mais  non  modèle  sans  défaut , 
S'il  eût  laissé  son  actrice  che^  elle  , 
Et  qu'à  Leucade  il  n'eût  pas  fait  le  saut. 

Quelques  poésies  fugitives  ,  égarées  dans 
les  journaux  et  les  almanachs  des  Mu- 
ses,  ajoutent  encore  un  nouveau  lustre 
à  l'auréole  littéraire  de  cet  auteur. 

Martain  VILLE.   •— «  C'est  l'un  des 
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auteurs  manœuvres  qui  traTaillent  poiiT 
le  théâtre  de  la  Montensier ,  et  qui  ac- 
couchent tous  les  quinze  jours,  sans 
grands  frais  d'esprit ,  d'une  pièce  pro- 
j)re  à  développer  les  suWimes  talens  de 
Brunet.  Le  public  lui  est  encore  rede- 
vable du  Grivoisiana  ^  ou  recueil  fa- 
cétieux. Martainville  a  désavoué  cette 
]irouuclion  par  la  voie  des  journaux. 
Dans  le  meilleur  des  mondes  j  tout  est 
affaire  de  calcul. 

Mathon  de  la  Varenne  (P.  L.  A.), 
ex-avocat.  — —  OEuvres  posthumes  du 
comte  de  T/iiard,  avec  son  éloge  liisto- 
ïique  ,  par  l'auteur.  Elles  sont  restées 
che;4  le  libraire  ,  qui  va  bientôt  les 
jne  ttre  à  la  rame. 

Mallion  est  en  outre  le  créateur  d'un 
opéra  inconnu  ,  de  romans  insignifians  , 
et  de  quelques  milliers  de  petits  vers  in- 
sérés d?.ns  tous  les  journaux  et  les  aima- 
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naclis  y    dignes   tombeaux    d'un   pareil 
Orphée. 

Masson.^ 

Soyez  plutôt  maçon ,  si  c'esl  votre  métier. 

•—  Un  gros  et  grand  poëme  épique 
intitulé  :  les  Helvétiens  y  est  le  fruit 
de  la  prodigieuse  veine  du  fécond  Mas- 
son.  Quelques  journaux  y  ont  trouvé 
des  beautés  du  premier  ordre  ;  tant 
mieux  pour  eux  :  ils  ont  voulu  le  per- 
suader au  public  qui  n'a  pas  voulu  les 
croire  ;  tant  pis.  Le  poëme  est  resté 
dans  le  magasin  du  libraire  }  hélas  ! 
tant  pis  ;  il  faudra  bientôt  le  mettre  à 
la  rame  pour  en  habiller  le  poivre  et  la 
caiiclle  j   ah  !    tant  mieux. 

MiiiARD  lîE  Saint-Just. 
Qui  veut  de  tout,  de  tout  aura  , 
—— Fables  j  contes  j   vieux   bons  mots 
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mis  en  vers ,  poésies  fugitives  et  petits 

rions. 

En  voulez- vous  ,  ou  n'en  voulez-vous  pasî 

Outre  toutes  ces  bribes  liltéraires  y 
sans  esprit  et  sans  style  ,  le  citoyen 
Mérard  de  Saint-Just  a  essayé  de  tra- 
duire en  vers  Jes  odes  d'Anacréon. 
Aimable  Anacréon  !  comme  le  traître 
t'a  défiguré  ! 

Mercier  ,  membre  de  l'Institut, 
connu  par  deux  Tableaux  de  Paris , 
nn  Bonnet  de  nuit ,  la  Brouette  du  vi- 
naigrier ,  des  drames  ,  des  romans , 
qu'on  ne  lit  plus.  Mercier  vient  de  se 
signaler  tout  récemment  par  un  diction- 
naire néologique  ,  contenant  trois  mille 
mots.  N'ayant  plus  d'idées  ,  et  voulant 
néanmoins  toujours  écrire,  il  avait  besoin 
de  nouveaux  mots  ;  d'après  cette  asser- 
tion de  Condillac  ,  que  les  mots  font 
naître  les  idées. 
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Malgré  ciu'il  ait  dit  au  public  qu'il  ne 
trouvait  rien  d'admirable  dans  les  traré- 
dies  de  Racine  et  de  Corneille  -,  que 
les  vers  de  nos  meilleurs  i^ëtes  ne  si- 
gnifiaient rien  et  ne  valaient  pas  sa  prose  *, 
qu'une  enseigne  à  bière  et  les  noces 
de  Cana  ont  le  même  mérite  ;  Mercier 
pouvait  aller  encore  plus  loin  dans  le 
pays  de  la  sottise  }  il  assure  aujourd'hui 
que  les  systèmes  de  Newton  sont  faux 
et  absurt^us. 

Ai  B.  :  De  Joconde. 

Mercier  ,  qui  quelquefois  est  fou, 

Erse  donne  pour  sage , 
Croit ,  allan  t  par  terre  à  Saint-Cioud  , 

Voir  marcher  le  rivage  : 
Rôvant,  quoiqu'apris  le  réveil  , 

Quelque  part  qu'il  séjourne , 
Il  croit  voir  tourner  le  soleil , 

Quand  la  tète  lui  tourne. 

MeaLiN    (de  Douai),     ex-conren- 
tionnel ,  ex-ministre  de  la  juslice ,  ex- 
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directeur.  —  Quelques  lambeaux  dt 
jurisprudence,  noyés  dans  l'Encyclopé- 
die des  discours  et  rapports  publiés 
pendant  la  révolution.  Aujourd'hui  tout 
cela  est  oublié  ,  plût  à  dieu  qu'on  pût 
oublier  aussi  certain  code, 

MiGNARD  (Jacques).  ——On  ne  peut 
pas  être  plus  absurde.  Il  a  donné  un 
Système  sur  la  formation  de  la  terre  : 
c'est  le  comble  de  l'extravagance  et  de 
l'ineptie.  On  a  aussi  de  lui  une  bro- 
chure politique  qui  a  pour  épigraphe  : 
SlPitt  est  anglais,  Jacques  Mignard  est  français* 
Heureux  contraste  qui  doit  rassurer  le 
gouvernement  français  contre  le  génie 
de  Pitt  !  nous  avons  pour  nous  Jacquet 
Mignard. 

Jacques  Mignard  est  aussi  philantrope, 
cosmopolite  :  il   vend  au  prix   de   18  fr. 
une  bouteille  de  rhum  au  gayac  ,  pour 
les  maladies  vénériennes.  En  un  mot: 
JacquesM ignare!  est  tour,Jacqiics]N^gnar'cl  n'est  rien. 
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MiLON.  Auteur  du  poëme  de  PEven- 
tail ,  eu  quatre  chants  : 

Lahorieiix  enfaiis  ,  suspendez  vos  travaux; 
.  Un  ouvrage  important ,  fruit  heureux  du  géuiCi 
Exige  de  votre  part  une  adresse  infinie  : 
L'objet  q^ue  je  demande  est  d'un  genrenouveau. 

Tout  est  nouveau  dans  ce  poëme , 
jusqu'aux  vers,  qui  ne  ressemblent  à 
rien. 

MoNTBnoN  (  Joseph- Clieracle  ).  — • 
Les  Scandinaves  ,  poëme  traduit  du 
8wéo-golhique,  suivi  d'observations  sur 
les  mœurs  et  la  religion  des  anciens 
peuples  de  l'Europe  barbare  ,  2  gros 
vol.  in-80. 

Ne  disputons  jamais  des  goûts  ;  1© 
Journal  de  Paris  trouve  ce  poëme  mer- 
veilleux ,  preuve  sans  réplique  ,  que 
s'il  a  du  goût  ,  son  goût  n'est  pas  celui 
du  public  ,  car  ce  poëme  swéo-gothique 
fACombre    le    magasin    romantique    de 
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Maradan  ,  qui  a  bien  promis  de  ne  plus 
se  conformer  axi   goiit   du    Journal    de 
Paris. 

MoNTEssoN  (  Mad™e   Je). Cette 

femme-auteur  a  créé  et  mis  au  monde 
8  vol.  in -8".  ,  contenant  des  tragédies, 
des  comédies  ,  des  poëmes  et  des  pièces 
fugitives  5  mais  elle  a  eu  la  rare  modes- 
tie de  s'envelopper  du  voile  de  Tano- 
nyme  5  le  public  s'est  aussi  piqué  de 
discrétion  ,  il  a  respecté  le  mystère. 
Cependant  quelques  mauvaises  langues 
ont  voulu  insinuer  que  c'est  Pont-de- 
Veyle  qui  en  fut  le  teinturier  :  n'en 
croyez  rien ,  ce  défunt  littérateur  eût 
mieux  fait. 

Vat  vcniam  corvis ,  vexât  censura  columbas. 

MoNVEL,père,  membre  de  l'institut 
et  acteur  du  théâtre  de  la  République. 
Excepté  sa  comédie  de  V Amant  bourru^ 
qui  est  restée  au  théâtre  ,  on  ne  parle 
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plus  (le  ses  drames  larmoyans  et  de  ses 
opéra  5  mais  on  parle  encore  d'un  dis- 
cours qu'il  prononça  dans  le  bon  temps 
contre  l'existence  de  dieu ,  dans  le- 
quel il  prouva  à  son  aiiditoire  que  dieu 
n'était  qu'une  chimère  inventée  pour 
effrayer  les  innoceus  ^   etc.  etc. 

MoNVEL  ,  fils.  — -  Il  a  fait  ,  après 
Voltaire  ,  une  tragédie  de  Brutus ,  et 
quelques  vers  insérés  dans  le  temps  dans 
tous  les  journaux  :  personne  ne  sera 
tenté  de  les  exhximer. 

MoREL,  père. Artiste  de  l'opéra, 

auteur  de  la  Caravane  et  de  Panurge 
oui  doit  son  existence  à  la  musique  de 
Grétry. 

MoRKL  de  Vindé ,  fils. Sa  réputa- 
tion repose  sur  le  roman  de  Primerose^ 
remarquable    par  ses  belles  grarures: 
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quant  au  fond  et  au  style  du  roman  j   es 

sont  des  accesoires  aux  graTures, 

Morel-Saint-Espb.it  (  Hyacintlie  ). 
——Des  charades  et  des  quatrains  enterrés 
dans  le  Courrier  des  spectacles  ,  sont  les 
titres  littéraires  de  Mord- Saint-Esprit, 

MoRELLET  ;  ex-abbé  ,  ex-constituant. 
^—  On  ne  connaît  de  cet  auteur  que  i^ç,% 
ouvrages  polémiques  et  de  noires  traduc- 
tions des  noirs  romans  d'Anne  Radcliffe 
et  compagnie.  Cependant  tout  cela  est 
si  volumineux  ,  qu'on  doute  que  cet 
abbé  puisse  aller  à  la  postérité  avec  un 
si  gros  bagage. 

MoussARD  ,  libraire    et    homme  de 

lettres. Il  est  un  des  coopérateurs  du 

Dictionnaire  Néologique  du  citoyen 
Mercier. 

Le  public  attend  avec  impatience  son 

poëmc 


l,liS       OMBRES.  Il3 

Jioëme  sur  la  révolution  ,  en  vers  de  dix 
fiyllahcs  ,  divisé  en  cinq  cents  strophes  , 
dont  la  chute  de  chacune  se  termine  par 
le  mot  liberté.  Pour  en  parier  ,  il 
faut   attendre    qu'il   ait   vu   le   jour. 


N 


Kaigeon,  membre  de  l'Institut.—» 
Comme  ami  de  feu  Diderot ,  il  a  ajouté 
sept  volumes  de  Rapsodies  aux  huit  pre- 
miers de  cet  auteur.  Il  fait  profession  d'a- 
théïsme  •,  au  surplus  ,  voici  son  portrait 
tel  qu'il  l'a  tracé  lui-même» 

Je  suis  savant ,  je  m'en  pif^uc  , 

Et  tout  le  monde  le  sait  j 
jeyis  lie  métaphysique, 

De  léj^umes  et  de  lait. 
J'ai  reçu  de  la  naturo 

Une  Kgure  à  bonbon  : 
Ajoutez-y  la  frisure , 

Et  je  suis  monsieur  l^aigeen. 

K 
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Nanteuii  ,  poëte  claansotinier ,  ex- 
rédacteur d'un  mauvais  journal. Il  a 

du  talent,  selon l'alnianach  des  Muses  ^ 
rédigé  par  Vigée. 

Cet  oracle  est  moins  sûr  que  celui  de  Caklias> 

Que  le  citoyen  Nanteuil  nous  rende 
grâce  de  ce  que  nous  Pexhumons  du  pro- 
fond oubli  où  il  végète  depuis  si  long- 
temps . 

Neckeb. 

Du  charlatan  Neeker  un  volume  assassin  , 
Par  deux  femmes  porté,  vint  écraser  ma  main.- 

——Si  l'on  rassemblait  toutes  les  sot- 
tises que  ce  banquier  a  écrites,  on 
en  formerait  aisément  3o  volumes  in-S". 
Projets  de  finances,  opinions  religieuses, 
dissertations  sur  la  révolution  ,  il  a  parlé 
de  tout,  et  toujours  sans  connaissance 
de  cause. La  France  se  souviendra  long- 
temps des  expériences  financières  de 
ce  jongleur  Genevois  qui  la  ruina  par 
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»gnor;ince  ,   tout   en   s'enrichissant   par 
pur  désintéressement. 

NoF.L  ,  ex-abbé  ,    ex-rédacteur  de  la 
Chronique, 

Noël,  serre  ta  plume  avec  ta  discipline  , 
Et  prions  que  toujours  le  ciel  nous  illumine. 

De   la  prose  et   des  vers  ensevelis  dans 
les  journaux. 

Noël  ,  auteur  de  la  Bergère  de  Sa/u- 
ccs  j  pantomime  en  prose  et  à  grand 
spectacle,  mêlée  de  chants  ,  de  danses, 
de  combats,  de  musique  et  de  spec- 
tacle. — —  IMalgré  tout  cet  échafaudage 
ia  pantomime  fit  une  chute  si  forte 
qu'elle  ne  sVst  jamais  relevée.  On 
lui  reproche  une  seule  chose ,  de  n'a- 
voir pas  le  sens  commun  j  au  sur- 
plus , 

On  n'est  point  criminel  pour  manquer  de  bon  sens, 
•    NoGARET    (  Félix),   auteur    trivial, 
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et  obscène .  — -  On  a  de  lui  des  recueils  > 
des  contes  qu'on  trouve  chez  les  épiciers 
et  les  marchandes  de  beurre-  Qui  n'a  pas 
lu  ses  Astuces  de  Paris  ?  C'est  un. 
chef-d'œuvre  d'ineptie  et  de  bêtise. 
Sans  esprit,  sans  imagination,  il  écrie 
pi  opter  famem  et  non  propterf amant. 


Pages  (F.)  -—  Encore  un  de  nos 
laborieux  écrivains,  qui  sont  pour  la 
quantité  et  non  la  qualité.  Des  ro- 
mans ,  des  souvenirs  ,  des  mélanges  ,  et 
une  histoire  secrète  de  la  révolution  , 
en  cinq  gros  volumes  in-8^.  dans  la- 
quelle te  public  a  découvert  ce  qu'il 
savait  depuis  long-temps.  Comme  ce 
sont  les  titres  des  ouvrages  qui  les  font 
Tendre,  il  ne  faut  pas  être  étonné  de 
ce  charlatanisme  de  F.  Pages  5  il  n'est 
pas  encore  au  bout  de  sa  carrière.  Peu- 
ple réjouis- toi  f  F.    Pages  a    dans  son 
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porte-fiMiille  et  dans  sa  tête  encore  une  ^ 
trentaine  de  volumes  in-80.  pour  satis- 
faire ta  curiosité  toujours  renaissante. 
Pour  des  mots  et  des  plirases,  tu  en  auras; 
quant  aux  pensées  et  au  style,  tu  aurai» 
tort  de  t'y  attendre. 

Pain.  (Joseph  ) 

Petit  poîsson  deviendra  grand  , 
Si  Dieu  lui  prête  vie. 

——Un  vaudeville  et  quelques  légère* 
poésies  annoncent  à  la  France  ce  nou- 
veau coryphée  du  Parnasse,  qui  est  déjà  ' 
immatriculé  dans  plusieurs  sociétés  lit- 
téraires ;  mais  on  craint ,  peut-être  avec 
raison  ,  que  le  public  ne  puisse  long-temps 
ç'amuser  des  binettes  du  citoyen  Pain. 
Non  in  solo  pane  vivit  homo, 

Palissot  ,  ou  Palis-sot ,  comme  on 
voudra. 

J'ai  fait  un  peu  de  bien,  c'est  mon  meilleurouyrage^ 
disait    Voltaire.   Palissot   peut    dire    à 
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son  tour  ,    en  parlant  de  sa  Dunciade  5 

J'ai  dit  beaucoup  de  mal^c'cst  mon  meilleur  ouYr.tge'. 

On  a  beaucoup  vanté  ce  poëme ,  et  il 
a  encore  aii}Ourd'hui  une  certaine  répu- 
tation, malgré  de  grands  défauts  ,  parce 
qu'il  favorise  dans  rhomme  ce  pen- 
chant satirique,  qui  le  porte  à  rabais- 
ser tout  ce  qui  peut  blesser  son  amour  " 
propre.  On  peut  nommer  l'auteur  de 
la  Dunciade 

Le,vieux  Penin-Dandin  de  la  littérarure. 

Ses  comédies  sont  à  la  glace  :  il  a  ob- 
servé les  règles  ;  mais  nulle  chaleur  , 
nul  sentiment  5  tout  est  sec  et  aride 
comme  l'ame  de  l'auteur.  Jamais  une 
larme  de  sentiment  n'a  mouillé  ses  pau- 
pières. Il  est  peu  lu  j  c'est  sa  faute  ;  il 
faut  écrire  avec  son  cœur  et  non  avec 
son  esprit. 

Parny,  (Emriste)—^  Vn  de   no» 
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meilleurs  poëtes  erotiques  ,  qui  a  flétri 
ses  lauriers  par  la  Guerre  des  dieux 
anciens  et  modernes  ,  poëme  en  dix 
chants  ,  où  l'on  remarque  peu  de  gaieté  , 
point  de  chaleur  ,  des  nudités  sans 
charmes  et  des  plaisanteries  sans  sel. 

.    .    .    .  C'était  jadis,  avec  plus  de  scrupule, 
Qu'Amour  dictaitlcsv€rs(iuc  soupir  ait  Tibiille. 

Petitot. 

Quel  est  ce  Petitot?  Nous  lui  devons  Geta , 
Drame  sifflé ,  qu'au  feu  l'auteur  même  jeta. 

Il  a   fait  encore  plusieurs  autres 

tragédies  ,  dont  le  public  n'a  pas  dai- 
gné même  retenir  les  titres. 

Philippon  de   la  Madeleine.  

Le  Dictionnaire  des  Homonymes.  C'est 
encore  un  vaudevilliste  y.oué  aux  accou- 
plemens  littéraires  ;  il  fait  assez  bien 
le  couplet  ,  mais  il  court  trop  après 
l'esprit  : 

L'esprit  qti'on  veut  avoir,  gâte  celui  qu'on  «, 
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PiETTRE  ,  traducteur  des  satyres  de 
Perse  ,  qu'il  a  fait  imprimer  à  ses 
propres  frais  polir  donner  au  public  un 
essai  de  sa  manière  d'écrire.  Il  a  encore 
en  porte-feuille  les  traductions  de  Ca- 
tulle ,  Tibulle  ,  Properce  et  Ovide  : 
mais  malheureusement  sa  fortune  ne  lui 
permettant  pas  de  faire  les  avances  des 
frais  d'impression  ,  il  invite  les  gens  de 
l'art  à  le  remplacer  *,  il  douue  son  adresse 
comme  suit  : 

Le  citoyen  Piettre  ,  entre  les  rues 
des  Morts  etdtla  Boy auderie^ faubourg 
Martin  ,  n^.   129. 

Excellente  spcculation  pour  des  capi- 
talistes ! 

Pigault-le-Brun.  C'est  le  ro- 
mancier du  jour,  où  l'on  trouve  le  moins 
d'invraisemblances  et  d'absurdités  ,  et  ce 
n'est  pas  peu  dire  j  mais  selon  un  vieux 
proverbe  :  Dam  U  royaume  des  aveu- 
gles , 
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ctes  ,  ce  sont  les  borgnes  qui  sont  rois. 
L'Enfant  du  carnaval,  les  Barons  de 
Fviskeim  ,  mon  oncle  Thomas  ,  etc.  ; 
et  puis  l'ouvrage  périodique  intitiilé  : 
les  Trente  jours  j  qui  n'a  vécu  que  trois 
mois,  sont  les  heureux  fruits  de  la  fé- 
condité de  l'auteur.  Au  sujet  des  Trente 
jours  ,  un  mauvais  plaisant  a  fait  l'épi- 
gramme   suivante  : 

Lebriin-Pignult ,  d'amusante  mémoire , 
Vient  ce  mois-ci  de  l'ater  sou  histoire  : 
Lc'cas,  dit  sa  moitié,  n'est  pas  très-surprenant  ', 
Cent  l'ois  il  m'en  a  fait  autant. 

PiXLET.  (  Fabien  )  —  Ironiquement 
surnommé  le  Martial  français  ,  pour 
quelques  épigramraes  insérées  dans  les 
journaux.  Il  osa  dernièrement  attaquer 
le  grand  lama  du  Lycée,  rue  du  Ha- 
sard, qui  l'atterra  par  l'épigramme  sui- 
vante : 

Du  Parnasse,  insecte  risiWe, 
Je  cesse  un  stérile  combat  : 

L 


f.2,2.        XES      OMBRES, 

Tu  rampes  tellement  à  plat, 
Que  t'écraser  est  impossible. 

On  a  encore  de  ce  prétendu  Martial) 
/a  Lorgnette  des  spectacles  ,  dans  la- 
quelle tout  le  public   a  vu  trouble» 

Pin  1ÈRE.  ——  Le  Siècle^  satire,  où  , 
parmi  une  foule  de  vers  faibles ,  on  en 
a  remarqué  quelques-uns  de  passables. 

La  Fête  des  adieux  est  encore  un 
poënre  de  cet  auteur  ,  auquel  le  public 
a  eu  la  barbarie    de  faire  ses  adieux. 

Pipelet  (  madame  ).  — —  Parmi  la 
multitude  de  vers  éclos  de  la  veine  de 
cette  dame  ,  ou  en  a  distingué  un  seul 
sur  Bonaparte,  oui ,  un  seul  ;  le  voici  : 

Nous  avons  un  Achille ,  il  nous  faut  un  Homère, 

Une  pièce  Intitulée  Sapho ,  représen- 
tée au  théâtre  de  Louvois ,  attesta ,  par 
sa  chute,   que   cette  diime  n'était  pas 
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ïieureuse  dans  tous  ses  essais.  Elle  a  fait 
aussi  des  discours  et  des  rapports  au 
Lycée,  rue  du  Hasard,  qui  ont  été 
beaucoup  applaudis  dans  cette  coterie  de 
beaux  esprits,  parce  qu'on  y  est  con- 
venu de  tout  applaudir.  Une  femme 
jeune  et  jolie  a  droit  à  l'indulgence  des 
liommes  polis  et  galans  :  les  louanges 
que  ceux  -  ci  lui  ont  prodiguées  y 
lui  ont  tourné  la  tête  ;  et  niiulame 
Pipelet  qui ,  sans  la  manie  du  bel- 
esprit ,  serait  une  femme  aimable  et 
charmante,  est  devenue  une  femme  pé- 
dante qui  veut  fuir  les  Grâces  ,  mais 
que  les  Grâces  ne  veulent  pas  encore 
quitter. 

PoNCELiN.—  Ex-rédacteur  d'un  Jour- 
nal qui  fit  du  bruit  pendant  le  direc- 
torat ,  et  qui  fut  ensuite  supprimé  ;  au.- 
teur  ,  imprimeur  et  libraire.  Il  a  tra- 
duit les  œuvres  com^plètes  d'Ovide,  le« 

L  a 
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a  imprimées   el  veut  les  Tendre  au  pu- 
blic.   Pauvre   Poncelin,    tu  les    dorme- 
rais,  que  Ton  n'en  voudrait  pas. 

Pons-D£-Vekdun. Voyez  tousles 

alraanachs  des  Muses  depuis  vingt  ans, 
ils  sont  remplis  des  vers  du  citoyen  Pons- 
ae-Verdun  :  il  n'en  cite  pas  un  seul 
digne  d'être  retenu  par  les  connaisseurs. 
Ses  épigrammes  ,  sur-tout  ,-sont  détes- 
tables. 

Ne  formons  point  notre  talent  ; 

Nous  ne  ferions  rien  avec  grâce  : 

Jamais  un  loiudaut ,  quoi  qu'il  fasse  , 

Ne  saurait  passer  pour  galant. 

Portique   républicain  (  le  )• 
Voyez,  au    Calendrier,  la  Commémo^ 
ration  des  morts. 

PouGBNs  ,  libraire  ,  littérateur  ,   et 
membre  de  l'Institut. 
Quoi  !  l'aveugle  Pougens  au  nombre  des  élus 
Pes  vrais  fils  d'Apollon',  mais  il  n'a  nvl  mente.  -.. 
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Al'In8lîrut,nioiirli"r,  qu'onle  nomme  bien  vîto. 
Afin  que  l'on  y  compte  un  aveugle  de  plus. 

Il  est  l'auteur  des  nouveaux  Privatifs 
français  ,    et    traducteur   de    quelques 
■voyages. 

^ 

PouLTiEa  ,  ex-rédactcur,de  l'A  mi  des 
lois.  ^—11  a  fait  de  la  prose  ,  etdesver~. 
Quant  aux  vers  ,  ils  sont  oubliés  ;  quant 
à  la  prose  elle  était  assez  mauvaise.  Il  a 
aussi  travaillé  pour  le  théâtre  des  boule- 
vards etpourcelui  de  la  République. C'est 
àcedernierqu'il  donna Gû/aMf^eetPy^- 
malion  ^  scène  lyrique  ,  où  l'esprit  et  le 
bon  sens  étaient  continuellement  à  la  tor- 
ture :  ce  qui  prouva  qu'il  était  plus  facile 
d'être  législateur  qu'auteur  dramatique. 

PujouLx.  — —  La  Rencontre  en 
voyage^  comédie  lyrique  ,  où  Tauteiir 
et  le  public  n'ont  pas  fait  une  rencontre 
fort  heureuse. 

Les  Modernes  enrichis  ^  comédie  eu 
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trois  actes ,  en  vers  libres  5  cette  se- 
conde production  ,  n'a  pas  enrichi  le  tliéà* 
tre  ;  mais  elle  a  fait  bâiller  le  parterre. 


Radet  ,  vaudevilliste.  — —  Le  nom- 
bre des  pièces  auxquelles  il  a  participé 
est  incalculable.  Quelquefois  il  a  tra- 
vaillé seul ,  mais  ses  essais,  à  l'exception 
èL' Honorine,  n'ont  eu  aucun  succès.  C'est 
un  des  chansonniers  de  la  faètion  des 
dîneurs. 

Ragueuteau  (Armand  )i  —  Des  ca- 
lemhourgs  comme  s'il  en  pleuvait  :  les 
Calembourgs  de  madame  yîngot  ^  voilà 
l'auréole  littéraire  qui  environne  la 
tête  du  citoyen  Armand  Ragueneau.  Ce 
mauvais  barbouilleur  a  eu  un  avantage 
réel  et  constant  sur  tous  les  auteurs  mo- 
dernes ,  c'ei>t  que  ses  chiffons  se  sont 
vendus  en  grande  quantité  et  se  vendent 
encore..  Le  siècle  présent   est  le  siècle 
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des  calembourgs ,  le  citoyen  Rague-* 
neau   l'a  servi  selon  son  goût. 

Alinez-vous  la  sottise  ?  il  en  a  mis  pav-tbiit, 

RéïiF  DE  XA  Buetonne.  ——  Los 
ti';res  seuls  des  productions  de  cet  auteur 
fécond  feraient  un  volume  entier.  Misé- 
rable fécondité  j  qui  n'est  et  ne  peut 
être  d'aucune  utilité!  Quelques  per- 
sonnes prennent  pour  originalité  ce  qui 
n'est  qu'extravagance  :  on  voit  que  c'est" 
un  homme  qui  écrit  pour  écrire,  et  qui 
s'abandonne  à  tous  les  débordemcns 
d'une  imagination  déréglée  et  obscène. 
Idées  bizarres ,  pensées  fausses,  para- 
doxes insensés,  opinions  révoltantes, 
Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  ses  ouvrages 
écrits  en  mauvais  firançais  ;  et  cependant 
il  trouve  des  admirateurs,  parce  qu'on 
est  convenu  depuis  quelque  temps  d'ad- 
mirer tout  ce  qui  n'a  pas  le  sens  com- 
n^iln.  A  l'exemple  d&  J*  J>  Rousseau  y; 
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il  a   fait    des    espèces   de    confessions  5 

mais,  et  les  aveux  et  le  style  dénotent 

lin  homme   tout-à-la-fois    crapuleux   et 

fou» 

Le  lourd  Rédf,  singe  du  grand  Rousseau, 
A  son  exemple  ,  en  public  se  coiifosse  ; 
Mais  le  lecteur  de  cet  écrit  ncnvenu  , 
Rougit  da  peintre  et  de  sa  mal-adresse  ^ 
Qui  salit  tout  d'un  inJame  pinceau. 
Il  prend  aussi  Diogèiie  pour  maître , 
~  En  a  les  mœurs  ,  la  c  asse  et  le  manteau  t 
ïfous  le  vcju^ions  niché  dans  un  tonneau  , 
S'il  ne  devait  habiter  à  Bicôtre. 

RiCHERoLtEs  ,  poëtc.  bourgitignon». 
——Il  est  l'auteur  de  p'ucieurs  Iragédie» 
qui  n'ont  jamais  été  représentées.  A  qui 
la  faute?  Je  n'en  sais  rien  ,  ni  ne  veux 
la  savoir.  On  le  dit  aussi  auteur  d'une 
traduction  en  vers  des  Métamorphoses^ 
d'Ovide  ,  meilleure  que  celle  de  Saint- 
Ange.  Je  le  crois  5  et  il  ne  faut  pas  faire- 
de  ^^rnnds  efforts  pour  faire  niietix  qua 
.le  citoyen  de   Saiut-Ange,    Imprimca  j. 
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«îtoyen  Ricfaerolles,  ou  faites  imprimer 
votre  traduction  d'Ovide  ;  ne  privez 
pas  plus  iony-temp»  le  public  de  cette 
production.  Les  bons  onvrnges  sont 
rares ,  et  c'est  un  crime  de  les  garder  en 
son  porte-feuille. 

RoBKRTsoN,  physicien  j  inventeur 
de  la  phantasraagorie.  — —  Les  ro- 
mans noirs  qui  ont  paru  depuis  plu- 
sieurs années  ,  ont  fait  naître  au  citoyen 
Robertson  \iiie  idée  heureuse  et  vrai- 
ment lucrative  :  il  a  réalisé  en  partie  ce 
qu'on  lit  dans  ces  romans  :  grâce  à  lui  y 
le  public  a  vu  des  fantômes,  dt-sspectreS) 
des  revenans  ,  des  larves  ,  des  vam- 
pires ^  etc.  et  mille  autres  objets  aussi 
amusans.  On  ne  paie  que  3  liv.  pour  tant 
de  joTiissances. 

On  ne  peut  compter  le  nombre 
Des  spectres  lic  tous  états  ; 
Pour  rire  ,  on  y  montr  ■  l'mibre 
Des  plus  ai]treux8célérats.i 
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Et ,  sans  redouter  le  blâme , 
On  i'ait,  après  leur  trépas, 
Revenir  l'esprit  et  l'ame 
Des  gens  qui  n'en  eurent  pas. 

Rosières  ,  acteur  du  Vaudeville. 
— —  Comme  auteur,  il  a  contribué  pour 
sa  quote-part,  à  quelques  petites  piè- 
ces jouées  à  ce  théâtre  ;  c'est  un  vi- 
vant ,  qui  aime  la  bonne  chère  et  qui 
paie  son  écot  en  chansons. 

RosNi.  ——Il  fait  un  roman  par  dé- 
cade. Le  total  de  ses  ouvrages  est 
par  conséquent  de  trente-six  par  an. 
Si  cet  auteur ,  encore  jeune  ,  vit  qua- 
rante ans,  la  littérature  sera  .enrichie 
de  i44o  volumes.  Heureusement  qu'on 
n'est  pas  obligé  de  le  lire  ,  étant  du 
nombre 

De  CCS  auteurs  manœuvres 

Don  t  nul  n'est  ricli  e  assez  pour  acheter  ses  œuvres. 

Rousseau  (  Thomas).  — —  CeRous-  - 
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«eau  ne  se  nomme  ni  Jean-Jacques, 
ni  Jean  -  Baptisle  }  il  s'appelle  tout 
bonnement  Ty/o/?^*.  Cet  auteur  ignoré 
a  produit  un  poëme  sur  le  commerce, 
en  douze  chants,  et  il  est  le  père  de 
quinze  mille  vers  sur  divers  sujets. 
Malgré  cette  prodigieuse  fécondité  , 
Thomas  ne  lait  pas  grand  bruit  dans 
le  mond  '.  Une  personne ,  à  qui  l'on  par- 
lait de  ce  rimeur  extraordinaire'}  lui  fit 

l'épitaphe   suivante: 

4- 
Riinems,  ci  gît  Rousseau...  Oùisgracelo  revers!" 
G  gisscnt,  avec  lui ,  deux  fois  deux  miile  vers. 

RoussEttN  ,  ex-rédacteur  de  journaux 
et   auteur  d'iuie  vie  de   Lazare  Iloclie  , 

en  deux  gros  volumes  in-8°. Ou  voit 

par  cette  énorme  production  ,  que  cet 
historien  fit  beaucoup  d'amplifications 
en  rhétorique.  Il  sait  étendre  ime  ma- 
tière à  l'infini  ,  et  noyer  avec  art  u» 
iuit  dans  un  fjatras  de  mots  :  il  est  du 
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nombre  de  et  s  auteurs  qui  font  pleu- 
voir 

Un  tlëliice  de  mots  sur  un  dései't  d'idées. 


Sacombe>  tnédecin  ,  accouclicur  et 
poète.  ——  Que  de  titres  à  la  reconnais- 
sance publique  !  Sa  Luciniade  ,  ou  l'Art 
,^des  accotichemens  ,  en  dix  chants  ,  est 
un  véritable  chef-d'œuvre  de  science  et 
de  poésie.  Écoutons  le  docteur  donner 
une  leçon  d'accouc  hement  5  douze  pré- 
cepies  la  composent  ;  voici  les  sept  prin- 
cipaux en  vers  techniques  : 

Que  semblable  à  la  vis  qui  tourne  en  avanraut , 
L'enfant,  dans  le  lassin,  tourne  en  le  IVancliissant; 
Que  du  chef  de  l'enfant  l;i  plus  grande  étendue, 
Aux  épaules  toujours  fraye  une  libre  issue  ; 
Quand  de  l'enfant  à  terme  on  fait  l'extraction  , 
On  attend  la  douleur  pour  chaijue  attraction. 
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Des  mcml)iancs  craignez  à'i)péier  la  rupture  j 
Laissez  le  plus  souvent  ce  soiu  à  la  uaiure. 
La  routine  a  prescrit ,  maïs  li  raison  défend 
De  li(M  les  vaisseaux  *lu  cordon  i  l'enfant. 
Dans  les  convulsions  ,  ou  la  perte  utt'rine , 
Il  faut  que  sur-le-champ  le  travail  se  termine. 
Dans  lo  cas  d'irjertie  ,  après  l'enfantement , 
L'art  doit,  contre  la  jierte ,  agirtrès-prumptement. 

Médecins  ,   accoucteurs   et   poètes  ^ 
prononcez. 

Sades.  —  Aline  et  Valcour^  et  qu^j^ 
qnes  autres  romans  assez  bien  écrits.    ^ 

Justine,  de  mon  siècle,  ô  forfait  odieux! 
Quel  esprit  corrompu ,  dans  son  délire  affreux, 
Assembla,  sans  effioi,  tant  de  noires  maximes? 
Quelle  main,  sans  trembler,  a  tracé  tant  de  ciimes! 

Quelle  main  !  c'est  celle  de  Sades ,  selon 
le  bruit  général  \  et  ce  qui  peut  le  faire 
présumer ,  cVst  qu'on  reconnaît  dans 
tous  ses  autres  romans  la  plume  et  l'es- 
prit de  celui  qui  enfanta  l'exécrable  pro- 
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onction  de  Justine,  ou  /es  Malheurs  de 

la  vertu. 

Saint -Ange.    Par    une   fatalité 

qu'on   ne  peut  expliquer,  ce  poëte  s'est 
tourmenté  toute  sa  vie  pour  se  faire  une 
réputation  littéraire,    sans   pouvoir  ja- 
mais    y     réussir    :     ex  -  rédacteur     de 
l'ancien  Mercure  de  France,  faiseur  de 
petits  vers ,  il  vient  de  donner  au  public, 
qui  n'en  a   point  voulu,  une  traduction 
^jÊ^    vers   des   Métamorphoses    d'Ovide, 
^  a  fait  plus  5   il  a  fait  faire  son  buste. 
Un  de  ses  admirateurs,  en  le  voyant, 
s'est  écrié  : 

Ce  grand  liommo  que  je  vois  là, 
De  lauriers  fut  toujours  avi(!e  , 
Et  pour  les  recueillir,  il  métamorphosa. 
Les  Métamorphoses  d'Ovide. 

Saint-Aubin. Quelques  brochure» 

Gur  la   finance ,    et  des  .articles   insérés 
dans   plusieurs  journaux  sur   la  même 
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ihalière  ,  ont  fait  sou])çonji  r  le  citoyen 
Saint-Aubin  d'être  un  tant  soit  peu  fi- 
nancier. En  cas  qu'il  le  soit,  ce  que  nous 
ignorons  absolument .  il  a  l'art  d'en  par- 
ler et  d'en  écrire  avec  une  certaine  gaité, 
et  de  se  faire  lire.  Prodige  étonnant.! 
qui  n'était  réservé  qu'à  la  fin  du  siècle  et 
AU  com  m  en  cernent  de  l'autre. 

Saint-Bhice.  C'est  un  des  fournis- 
seurs des  jnaiwai^esrapsodies  qu'on  don- 
ne suj  le  tbt'^tre, des. boulevards.—-»-  Il 
compose  de  petits  vers  avec  uneiilicilité 
prodigieuse.  S'ils  ne  sont  pas  bons  ,  jl 
faut  avouer  aussi  qji'ils  ne  lui  coûtent 
guère. 

Saz.le  de  LrLLE. 

^ieu ,  l'homme ,  la  nqtip-e,  il  a  tout  expliqué. 

Plus  de  doutes  ,  plus  de  conjectures  ,  il 
.a  tout  expliqué  }  la  nature  y  Àoni  tontes 
les  opéjrations  étaient  jusqu'à   présent 
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autant  de  mystères;  VJiomme^  qui  ïi6 
se  comprend  pas  lui-même  5  Dieu ,  dont 
l'existence  paraît  à  Jérôme  Lalandeune 
absurdité.  Pour  s'en  convaincre,  qu'on 
ouvre  : 

i**.  La  Pliilosopliie  de  la  nature  j  3 
■volumes. 

2°.  Le  Monde  primitif,  7    vol. 

S**.   Histoire  des  hommes ,  54  vol. 

4°.   Ma  République,  12  vol. 

5°.   Le  Vieux  de  la  montagne  ,  4  vol. 

6°.  La  Philosophie  du  bonheur  ,  a 
vol. 

7°.  Traduction  de  Suétone ,  4  ^o^* 
etc.  etc. 

Tout ,  en  xm  mot  ,  est  expliqué  ;  les 
questions  les  plus  obscures  ,  il  les  a 
ëclaircies  ;  il  a  percé  la  nuit  épaisse  qui 
couvrait  l'origine  des  choses  5  ses  deux 
cents  volumes  sont  des  fanaux  jetés  dans 
la  mer  des  erreurs  i  il  a  tout  expliqué  5 
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il  a  dit  :  lux  flatl  et  lux  facta  est.  Mais 
cette  lumière  ,  c'est  lui-même. 

Dieu  dit  :  faisons  de  Salle  ,  et  crcM  la  lumière. 

Salior.  —  On  a  de  cet  auteur  une 
traduction  de  Dante.  L'original  est  telle- 
ment défiguré,  qu'on  ne  soupçonnerait  ja- 
mais que  c'est  Dante  qu'on  lit,  en  lisant  le 
citoyen  Salior.  Ce  n'est  pas  que  cet  au- 
teur n'ait  eu  l'intention  de  le  bien  tra- 
duire ,  et  on  doit  lui  savoir  gré  de  la 
bonne  volonté  si  les  moyens  n'y  ont  pas 
répondu.  Si  l'on  n'imprimait  que  les 
bons  ouvrages  ,  que  deviendraient  nog 
manufactures  de  papiers  ?.... 

Salverte  (Eusèbe).  —— Quelques tr"» 

ductions,  et  un  recueil  de  roman,  o^  ok 

de  poésies  erotiques.  Dans  la  préface  dft 

ce    recueil  ,    l'auteur   dit  ,    avec    une 

bonhomie  rare  j  que  lorsqu'il  composait 

M 
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ce  recueil,  il  ne  songeait  point  à  aYOÎr' 
de  l'esprit.  On  n'en  saurait  douter  après 
l'avoir  lu. 

ce  Le  g-">ùt  actuel  ,  ajoute-t-il  ,  fera 
y>  peut-être   justice  de   mon    recueil  35. 

Certainemer.t  il  faut  retrancher  le  mot 
peut-être. 

Say  (  Jean-Baptiste  ),  jadis  directeur 
de  là  Décade  ,  tribun  du  peuple  ,  et 
tout  récemment  auteur  d'une  peti'e  bro- 
cKure,  soi-disant  politique  ,  mais  seule- 
ment fade  et  ennuyeuse  ;  on  peut  là 
lire  en  guise  de  somnifèris.  Albie  ^  ou 
Vile  de  la- félicité ,  est  l'histoire  édi- 
fiante d'un  peuple  comme  il  n'y  en  a 
poihr.  C'est  aussi  un  livre  comme  il  n'y 
en   a   point. 

Sewrin. ^Auteur  de   Brick-Bol^ 

^ing^  et    de  plusieurs  autres   romans 


LES      OMBRE  S.         iSp 

auxquels  on  peut  appliquer  ce  vers  d& 
Martial  : 

Sunt  bona,  suntquœdam  medlocria,plurima  mala. 

H  faut  t[ue  le  métier  de  romancier  soit 
devenu  excelient  ,  car  tout  le  monde 
aujourd'hui  se  mêle  de  fabriquer  de» 
romans.  Hommes,  femmes  et enfans  ma- 
iiœuvreiit  dans  ce  genre  tout  à  la  fois 
inutile  et  pernicieux. 

Si.MON  (deTroyes),  auteur  ciiam- 
ponois  ,  ex-secrétaire  du  corps  légis- 
latif, ex-rosati  d'A^rras  ,  ex-membre 
du  portique  républicain  ,  et  aujourd'hui 
nne  des  plus  fermes  colonnes  de  la 
sooiét-é  des  belles- lettres.  ——Il  a  tra- 
duit quel([ues  bribes  de  latin  et  d'ita- 
lien ,  barbouillé  quelques  brochures  ^ 
et  fait   quelques   mauvais  vers. 

SoequET  j  (Joseph-Marie) physicien, 
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cKymiste  et  ci-devant  médecin  aux  ar- 
mées. 

Travailler  pour  le  public  ,  c'est  tra- 
vailler pour  un  ingrat.  Le  citoyen  Soc- 
quet  a  sué  sang  et  eau  pour  lui  fliire  un 
présent  intitulé:  Essai  sur  le  calorique ^ 
sur  lequel  il  n'a  pas  daigné  jeter  les 
yeux.  Il  y  a  quelques  idées  lumineuses 
dans  cet  ouvrage  ;  mais  le  style  en  est 
pitoyable. 

Staei,  (  madame  de) ,  femme-auteur; 
— —  Une  morale  ennuyeuse  ,  et  une  mé- 
taphysique obscure  et  inintelligible  do- 
minent au  suprême  degré  dans  tous  ses 
ouvrages.  Des  traités  volumineux  sur 
l'influence  des  passions  et  sur  la  littéra- 
ture hii  ont  acquis  un  grand  nom  parmi 
"BOS  métaphysiciens  modernes  ,  qui  l'ad- 
mirent sans  la  comprendre.  Au  sujet 
d'un  nouveau  traité  sur  l'influence  des 
jfissions  ,  dont  cette  dame  nous    mena- 
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çait  il  y  a  quelque  temps ,  on  lui  adressa 
les  vers  suivaus  : 

Sta'il ,  retirée  à  i'jan, 
L'auie  en  proie  à  l'ambilion 
De  captiver  l'attention 
De  messieurs  de  la  nation  y 
A  pour  toute  occupation 
Un  plan  de  dissertation, 
Où ,  par  mainte  citation  y 
Par  docte  argumeutation 
Et  ratlocination  , 
Elle  fait  démonstralion 
Que  'oute  révolution 
N'arrive  à  sa  perfection 
Que  par  une  longue  succession 
D'efforts  et  de  privation. 
Mais,  contre  son  intention  , 
Sa  constante  rotation 
Sur  crtte  abstraite  question  , 
Doit ,  a  son  élocuiion  , 
Avec  tant  de  profusion, 
Mêler  la  g' ace  et  Vopium  , 
Que  l'autour  et  sa  passion 
Au  lecteur  sa^s  préven  tion 
Feront  enfin  compassion. 
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Syf.yes  ,  ex-abbé,  ex-conventionnel,- 
ex-ambassadeur  en  Prusse ,  ex-directeur 

et  membre  du   sénat  conservateur. ■ 

Une  métaphysique  transcendante,  obs- 
cure et  souvent  inintelligible  ,  caracté- 
rise tous  ses  ouvrages  :  aussi  se  dis- 
pense-t-on  de  les  lire.  Il  débuta  dans 
la  carrière  littéraire  avec  quelque  avan- 
tage ;  mais  les  fruits  ne  succèdent  pas 
toujours  aux  ileiirs  ,  et  souvent  les 
auteurs  ne  réalisent  pas  les  espérance»^ 
que   leur  début  avait  fait  naître. 

T 

Tarenne.  (G.  )  Vers  sur  Dieu  et  la 
Trinité  de  la  nature.  — —  Heureux  ,  mille 
fois  heureux  ceux  qui  peuvent  com- 
prendre les  belles  choses  que  le  citoyen 
Tarenne  débite  en  lignes  rimées.  En 
Toici  des  échantillons  : 

Ee  mouvement  secret,  l'effusîon  sabtile, 
faction  fécondante  et  le  premier  mobite,  > 
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Par  quoi  loiitperd  sa  forme,  existe  et  se  proiluir,^ 
C'est  la  spiratiorij  le  souffle  de  l'esprit, 
La  matière  du  monde  est  le  grand  caractlre  , 
L'objet  de  connaissance  et  l'acte  nécessaire 
Du  vaste  entendement  de  l'Etre  crdateur  : 
Elle  en  estla/^ensec,  elle  en  est  la  splendeur,  etc. 

Ces  vers  sont  incompréhensibles  ^  et 
devaient  l'être,  puisqu'il  y  est  question 
de  Dieu  qui  est  incompréhejisible.  Si 
Tarcnne  écrit  pour  lui  seul ,  il  atteint 
son  but. 

Theremin.  — Depuis  qu'il  a  publie 
son  gros  livre  ,  De  la  condition  des 
femmes  dans  la  république ,  dont  ma- 
dame Pipelet  fut  le  rapporteur  au  Lycée,- 
rue  du  Hasard  ,  sa  démarclie  est  plus 
grave.  Il  parle  peu,  et  afiécte  un  air 
distrait  :  On  croirait  qu'il  pense. 

Theveneau.  — —  Hercule  au  mont 
OEta  ,  poërae  dithyrambique ,  dénote  un 
vrai   talent  poéliquet   Plusieurs  aatrer 
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pièces  de  poésies  insérées  dans  les  aima- 
naclis  des  Muses,  sont  très-inférieures  à 
son  poëme.  Il  se  luèle  aussi  de  faire  des 
distiques  latins,  le  citoyen  FayoUe  ayant 
pris  le  département  des  distiques  fran- 
çais. 


Valant.  —  Il  est  à  la  tête  d'une 
maison  d'éducation.  On  a  de  cet  ins- 
tituteur une  Epitre  des  Dames  ro" 
maines  au  général  Bonaparte  ,  un 
Code  moral  ^  et  quelques  bribes  de 
vers  ,  semées  çà  et  là  dans  les  almanachs 
des  NLuses.  Ce  petit  auteur  bourdonne 
$ans  cesse  pour  se  faire  remarquer  i 
vains  efforts  !  personne  n'y  fait  atten- 
tion ;  ce  qui  l'a  tellement  dépité ,  qu'il 
a  juré  ne  ne  pins  écrire  pour  le  pu- 
blic.  Tiendra-t-il  parole  ?    Non. 

Chassez-le  naturel ,  il  renent  au  galop. 

Valmalete. 
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Vaiivialete.  Quelques  poésies  fugi- 
tives parmi  lesquelles  ou  distingue  V Au- 
tomne ou  mes  Vendanges.  —  Cepoëte 
est  'un  mauvais  Tendangeur  j  sa  récolte 
h'4  pas  été  abopdante. 

Vasseli  eb.  ,  mepibrfe  de'  IVc^tlémie^  dç 
Lyon»  — —  Dès  épîtres ,  des  contes  et^  de^ 
mélanges  sont  les  heureux  fruits  de  la 
veine  de  cet  académicien.  C'est  encorç 
«iii  dé.  ces.poëkës  innocens  qui  font  de  la 
prose  qui  ressemble  à  des  vers  )  et  dj^i 
vers  qui  ressemblent  à  de  la  prose. 

VAsTiËY.  (Pompée-Valentin  )  —Des 
essais  poétiques  ,  où  l'on  ne  trouve  au- 
cune poésie.  Il  les  a  intitulés  /a  Cruche 
d'IJypocrène  ,  ou  mts Délassemens.  Ces 
délassemens  ont  .fatigué  tous  ceux  qui 
ont  essayé  .Je  les  lire. 

Vernery.  — —  C'est  un  de  ces  petits 
rimeursy  dont  les  petites  productions 

N 
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enflent  annuellement  le  graixd  almanaçïi 
des  Muses» 

ViGÉE.  •—  C'est  l*un  des  coryphées 
du  lycée  Tliélusson.  Qui  ne  sait  par 
cœur  ses  Conventions  ,  sa  Journée  ^  et 
ses  autres  poésies  qui  font  l'admiration 
de  toutes  les  petites  coteries?  Il  est  en 
outre  collaborateur  du  citoyen  Lepan  j 
et  ce  n'est  pas  peu  dire. 

Dernièrement  quelqu'un  à  qui  l'on 
disait  que  ce  rimeur  était  le  premier  de 
nos  poètes  négligés ,  répondit  : 

Ah  !  mon  ami ,  tu  l'as  bien  mal  jugé  ; 
Ne  sois  donc  plus  dupe  d'an  vain  prestige  i 
Non  ,  ce  n'est  point  un  auteur  négligé  ; 
C'est  seulement  un  auteur  qu'on  néglige, 

Villemain-d'Ablancoukt  ,  obscur 
auteur  de  quelques  romans  poudreux  qui 
moisissent  sur  les  ponts  et  les  quais. 
Cependant  il  a  des  partisans  et  des  amis; 
tant  il  est  vrai 
Qu'un  sot  trouve  toujours  un  plus  sot  qui  l'admire^ 
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ViLtiERS .Qu'a-t-Il  fait"? Les  Rap^ 

sodies.Qu'eL-t-il conipiIé?Zc  Chiffonnier. 
A  quoi  s'occupe-t-il  aujourd'hui?  Je  n'en 
sais  rien  ;  mais  à  coup  sûr  s'il  travaille, 
ce  n'est  pas  à  quelque  chose  de  bon. 

Ai  H.  :  De  la  croisée. 

Très-peu  d'esprit ,  beaucoup  d'orgueil ,' 
Nul  talent ,  et  point  de  gdnie, 
Offrant  par-tout  le  lourd  recueil 
De  mainte  et  mainte  rapsodie. 
Pour  quelques  milliers  de  couplets , 
Sur  l'Hélicon  ,  Villiers  se  place  ; 
Mais  certains  village  ,  ici  près, 
Serait  mieux  son  Parnaase. 

ViLLETERQUE, physicien,  pliilosophe,- 
incmbre   de  l'Institut,  et  rédacteur  du 

journal  de  Paris La  verge  littéraire 

dont  il  se  sert  dans  cette  feuille,  lui  a 
fait  donner  le  surnom  de  Quintiîîen 
français.  Son  style  est  lourd  et  assom- 

N  a 
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jnant  j  quand  il  fait  preuve  de  con* 
naissances  et  d'esprit,  c'est  aux  dépens 
des  autres.  Le  ciel  lui  a  départi  une  mé- 
moire heureuse  }  il  cite  toujours  ,  et  ne 
peut  marcher  trois  pas  de  suite  sans 
appui. 

On  ne  se  souvient  plus  de  sa  comédie 
de  Lucinde. 

VioT  (madame),  ci-devant  de  Bourdic. 
— ■  Femme  bel-esprit ,  qui  fait  ou  fait 
faire  des  vers  passables.  C'est  une  des 
colonnes  du  Lycée  ^    rue  du  Hasard. 

ViTALis  (Antoine).  —  Encore  un 
fabuliste  ^  encore  un  manufacturier  de 
petits  verSj  dont  il  jonche  à  pleines 
mains  tous  les  journaux.  La  faiblesse 
est  son  moindre  défaut.  Beaucoup  de 
réminiscences ,  un  style  flasque  et  mou 
caractérisent  toutes  ses  productions  , 
qu^  le  souffle  de  la  critique  a  disper* 
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sées  )  <;omme  de  la  paille  légère,  sur 
tous  les  tj^uais  et  les  pouls. 

ViTALis  (madame).  —A  l'exem- 
ple de  son  mari  qui  versifie  sans  fin, 
cette  dame  fait  de  petits  vers  qu'elle 
a  le  bon  esprit  de  faire  endosser  par 
son  mari  qui  s'y  prèle  de  la  meilleure 
grâce.  Les  œuvres  du  couple  rimail- 
lant sont  si  innocentes  ,  que  ce  serait 
une  injustice  de  %'ouloir  lui  en  faire 
un  crime.  Nous  finirons  cet  article 
en  ajoutant  que  cette  dame  se  mêle 
aussi  de  peindre  en  mignature.  De  pe- 
tits portraits  ,  de  petits  vers!....  Quel 
heureux  assemblage  ! 

VoLNEY.  — —  Un  voyage  en  Egypte  f 
des  leçons  stir  l'Histoire  ,  et  les  Ruines 
des  empires. 

Brulê  de  moins  de  feux'qu'il  n'en  sait  allumer  j 
Volney  d'uii  froid  ennxii  cherche  à  nous  consumer. 
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Tous  ses  ouvrages  sont  une  froide 
compilation  sans  véritable  mérite  ^  mais 
non  suiiS  réputation. 

w 

WsiET  (Caroline).  — «  Essai  sur  Po- 
pinion  publique,  Fragment  de  poésies 
fugitives  ,  dédié  à  madame  Bonaparte. 

On  lit  dans  la  préface  qui  accompagne 
cet  opuscule,  les  phrases  suivantes  : 

«  Cet  essai  u'est  qu'un  aperçu  d'une 
»  Encyclopédie  poétique  j  c'est  la  prime- 
33  vère  qui  annonce  le  printemps  ;  si  les 
»  ouragans  la  déracinent,  elle  périra 
33  sans  rejeton;  si  la  rosée  littéraire  hu- 
»  mecte  le  calice  de  ses  fleurs  ,  il  pourra 
j3  croître  encore  quelques  lauriers  par- 
as mi  les  ronces  de  ma  vie  ». 

Le  printemps ,  les  ouragans  ,  la  rosée 
sur  la  primevère  pour  faire  croître  des 
lauriers  parmi  les   ronces ,     tout  cela 
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tst  4ommnge.  Quel  dommage  que  tout, 
cela  n'ait  pas  le  sens  commun  ! 


X 


XiMENâs.  Des  tragédies,  des  poe^ 
St'es  légères ,  le  fond  du  sac  ,  voyage 
autour  du  monde  ,  de  la  prose  ,  da 
grands  vers  ,  des  discussions  littéral' 
tes  ,    des  distiques  ,    des  coinpliniens  y 

etc.  etc.    Quel   bagage   pour    alltr 

-à  la  postérité  !  Il  est  à  présumer  que  le 
citoyen  Ximonès  succombera  so^is  le 
poids  ,  et  que  rien  n'arrivera  à  sa  des-», 
tination. 

Cet  auteur  a  fait  toujours  fumer  soil 
encens  en  faveur  des  bons  ou  mauvais 
gouvernans.  Il  a  chanté  les  rois  ,  le  co- 
mité de  salut  public  ,  les  directeurs  et 
Bonaparte  j  que  demain  les  choses  chan- 
gent ,  il  chantera  celui  qui  sera  le  plus 
fort.  Heureuse  pdte  d'homme  qui  sait  se 
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})lier  à  toutes  les  circonstances  ,  et  dont 
l'ame  ,   semblable  à  la   cire  ^  prend  la 
forme  qu'on  veut  lui  donner. 
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B 

Bourbon  (  Stépîianie-Louîse  de)  .-i—Oit 
a  de  cette  demoiselle  j  auteur  des  mémoi- 
res sur  sa  naissance,  sa  vie  et  ses  aven- 
tures. Quelques  personnes  qui  ont  pris 
a  tâche  de  penser  toujours  en  l'inverse 
des  autres  ,  ont  soutenu  que  ces  méraoi- 
jres  étaient  faux  et  invraisemblables  ; 
comme  on  n'a  pas  répondu  à  leurs  as* 
sertions  ,  ad  hue  sub  judice  lis  est» 

Elle  est  «n  outre  l'autcur  présumée 
de  Miralbay  et  de  plusieurs  autres  ro- 
mans qui  ont  passé  comme  Pombre. 

Bayeux,  traducteur  de  Juvénal  eu 
vers. —Personne  ne  s'en  doutait,  q\ie 
le  citoyen  Bayeux  nous  rendre  gràcesj 
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nous  l'avons  tiré  de  l'oubli.  Sans  nous ,' 

qui    aurait    jamais    pensé   au    citoyen 

3Bayeux? 

BiTAUBÉ.—— De  toutes  ses  produc- 
tions dépourvues  d'esprit  et  de  génie,* 
on  ne  se  souvient  que  de  son  poëme  de 
Joseph  ;  mais  ce  Joseph  ressemble  plu- 
tôt à  un  petit  maître  français  qu'^u  fa- 
Tori  de  Pharaon» 

BoNEL.'—— Grand  homme  au  physi- 
ig^ue  et  au  moral.  Grand  homme  ,  quant 
au  physique ,  il  a  cinq  pieds  dix  pouces, 
Grand  hopime  au  moral }  qu'a-t-il  donc 
lait?  il  a  fait  /a  T^mivpJlp.  inattendue , 
«ue  le  public  n'attendait  pas  ,  et  donÇ 
il  lui  a  sçu  fort  mauvais  gré.  Qu'a-t-il 
faiti  il  a  fait  le  Bai  de  l'Opéra,  auquel 
e  public  n'a  pas  voulu  aller.  Qu'a-t-il 
^it  encore  ?  il  est  pour  un  dou?ièmp 
4(tns  Iq,  pièce  qui  n'en  est  pas  unCf 
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Après  de  si  glorieux  travaux  ,  on  peut 
se  reposer  sur  ses  lauriers  j  et  s'écrier 
comme  Horace  : 

Exegi  monumentum  are  perennius. 


CotiN-cl'HAKi.ETii.iE....  —Cet  au- 
teur a  prouvé  qu'à  force  de  travail ,  en 
soignant  son  style ,  en  s'attacliant  aux 
détails ,  on  pouvait  sans  génie  ,  sans 
TCrve  ')  faire  des  ouvrages  plus  que  pas- 
sables.,.. Colin  a  donné  une  douzaine 
de  comédies  ,  et  pas  une  n'est  l'ouvrage 
d'un  POETE  j  elles  sentent  l'homme  d'es- 
prit, qui,  entraîné  par  sa  facilité  à  ver- 
sifier ,  a  jette  à  pleine  main  des  ileiirs 
sur  un  sujet  souvent  aride....  Le  prin- 
cipal reproche  qu'on  puisse  lui  faire  est 
la  manie  anti-dramatique  ,  de  peindre 
les  hommes  ^  non  tels  qu'ils  sont ,  mais 
tels  qu'ils  devraient  être....  Colin  sem- 
ble ignorer  que  Part  des  contraste»  est 
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le  premier  ressort  théâtral  ^  et  que  la 
rertu  même  ne  produit  d^effet  sur  la 
^cène  ,  que  quand  elle  est  mise  en  oppo- 
sition avec  le  vice...  D'ailleurs  ,  s'il  ^st 
Trai  que  la  comédie  doit  être  le  tableau 
fidèle  de  la  société,  pourquoi  présenter 
une  galerie  monotone  de  caractères 
presque  tous  semblables  y  ayant  les 
înêmes  principes  ,  A'isant  au  même  but  y 
et  devant  produire  les  mêmes  effets..... 
Certes  ^  le  monde  n-'offre  pas  cette  uni- 
formité.... Les  amis  de  Colin  disent  pour 
le  justifier  y  que  naturellement  bon  et 
vertueux  ,  il  ne  peut  se  figurer  ,  ni  par 
conséquent  peindre  un  homme  vicieux  ; 
qu'en  un  mot ,  //  prend  ses  modèles 
dans  son  cœvr.  Tant  mieux  pour  son 
cœur  }  tant  pis  pour  ses  pièces...  L'in- 
constant fut  le  premier  ouvrage  de  Co- 
lin.... C'est  son  enfant  bien  aimé  ^  son 
favori  5  pardonnons  à  l'amour  paternel... 
Si  jamais  on  s'est  trompé  dans  le  choix 
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etîe  développement  d'un  caractère  5  c'est 
sans  doute  quand  Colin  a  tracé  VOfti" 
miste.  Il  a  fait  de  V Optimiste  un  bon 
homme,  qui  oppose  à  tous  les  évènemens 
ce  principe  philosophique  que  le  mal  est 
bi«nj^arce  qu'il  pouvait  être  pis  j  que 
d'ailleurs,  dans  l'ordre  universel,  le  mal 
est  ou  la  source  ou  l'effet  nécessaire  d'im 
plus  grand  bien  ;  jusqu'où  n'est-il  pas 
possible  d'étendre  un  pareil  système.  Il 
serait  aisé  de  prouver  que  l'Optimiste  ^ 
loin  d'être  ce  qu'en  a  fait  Colin  ,  est  un 
être  essentiellement  immoral  et  dange- 
reux ,  et  sur  le  même  titre  et  avec  les 
mêmes  situations,  on  pourrait  faire  un 
ouvrage  diamétralement  opposé  de  but 
et  d'intention....  Les  Chateana:  en  Es» 
pagne  ,  sont  une  comédie  fort  agréable j 
mais  nous  croyons  que  Colin  ne  méri- 
terait pas  un  rang  très-distingué  parmi 
les  auteurs  dramatiques,  s'il  n'avait  fait 
le    Vieux  célibataire  f  voilà   -vraiment 
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son  titre  à  la  gloire  ;  voilà  une  pièce  dont 
\e  fonds  est  vrai  et  pris  dans  la  société  j 
dont  les  détails  sont  d^autant  plus  plai- 
sans  qu'ils  sortent  tous  du  sujet.  On  a 
reproché  à  Colin  ,  d'avoir  emprunt» 
beaucoup  de  traits  dans  le  Célibataire' 
de  DoRAT ,  et  le  Vieux  garçon  de  Du» 
BUISSON  j  il  suffit  de  lire  ces  deux  ouvra- 
ges pour  sentir  combien  ce  reproche  est 
peu  fondé  y  et  se  convaincre  que  Coliu 
a  su  tirer  de  Por  d'une  mine  où  les  aur 
très  n'avaient  trouvé  que  du  cuivre. 

Chaussier  (  Hector  ) ,  ci-devant  ocu* 
liste,  aujourd'hui  romancier  ,  et  fabri- 
quant en  gros  et  en  détail  de  toutes  sor- 
tes d'ouvrages  de  littérature. 

Parmi  ses  romans ,  on  distingue  le  Pa- 
cha,  qui  orne  toutes  les  boutiques  de» 
arcKi-bouquinistes.  C'est  un  épouven- 
tail  pour  taus  ceux  qui  en  approchent  j 
il  exhale  au  loin  une  odeur  méphitique 
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crui  éloigne  tous  les  piissans.  Colporteur 
infatigable  de  ses  ouvrages  y  il  va  de  li- 
braire en  libraire  ,  d'imprimeur  en  im- 
primeur ,  proposant  ses  productions  so" 
porifiques.  Si  par  hazard  ou  par  caprice, 
on  acbète  un  die  ses  manuscrits  j  c'est  à 
la  condition  qu'ail  n'y  mettra  point  son 
nom. 

Il  traduit  aussi  les  ouvrages  postumes 
d'Anne  Radcliffe  ,  qui  vit  encore. 
Voilà  ce  qu'on  peut  appeler  se  retourner 
avec  esprit. 

Coupé  (  J.  L.  M.  ) ,  compilateur,  tra- 
ducteur et  rédacteur  des  soirées  littérai- 
res. Quand  on  en  a  lu  quelques  pages  ^ 
on  peut  dire  t  Bon  soir,  je  vais  dormir. 

D 

Davrigny. 

Pour  qui  sont  ses  sei'pens,quisifflent  sur  nos  têteg, 
—  C'est  pour  Davrigny.  De  mémoire 
d'homme,  jamais  auteur  dramatiq,ue  a'» 
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été  sifflé  avec  plus  d'acharnement  ôt 
plus  (le  persévérance  5  mais  ça  ne  Pé* 
pouvante  pas  y  une  pièce  sifflée  est  tou- 
jours l'avant-coureur  d'une  nouvelle  qui 
doit  l'être.  A  force  d'opiniâtreté  ,  il  es- 
père enfin  faire  taire  le  public,  qui  ces- 
sera probablement  un  jour  de  siffler 
pour  bailler. 


GnASSET-SAINT-SAUVEtTR.  — —  C^eSt 
le  Tacite  des  Turcs.  On  le  disait  mort } 
mais  nous  apprenons  au  public  qu'il  sur- 
vit à  ses  ouvrages  et  à  ses  nombreuse» 
productions  sur  les  sérails  de  Selim. 


PicAKD....  '— —  i, 'esprit  qu'on  veuf 
avoir  gâte  celui  qu'on  a....  On  pourrait 
ajouter:  La  réputition  qu'on  'vous  fait 
nuit  à  celle  qu'on  mêiite  }  et  Picard  se- 
rait la  meilleure  preuve  de  la  vérité  de 


I,ES     OMBRES.  173 

cet  axiome....  Jamais  peut-être  un  jeune 
auteur  n'a  été  aussi  favorisé  par  les  cir- 
constances  Picard  débuta  par  plu- 
sieurs ouvrages  médiocres  ,  mais  dan» 
lesquels  on  remarquait  de  la  verve  comi- 
que ,  des  mots  plaisans  et  bien  en  situa* 
tion  ;  on  encouragea  Picard,  il  fit  mieux; 
mais  jamais  aussi  bien  qu'on  avait  droit 
d'attendre.  La  noble  constance  avec  la- 
quelle il  combattit  tous  les  obstacles  qui 
s'opposaient  à  l'existence  de  la  troupe 
de  l'Odéon ,  après  l'incendie  de  leur 
salle ,  lui  acquit  de  nouveaux  droits  à 
l'estime  et  à  la  bienveillance  du  public. 
S'il  n'était  pas  injuste  de  remonter  aux 
motifs  d'une  belle  action  ,  on  poui^rai  t 
dire  que  Picard  travaillait  plus  poiir  ses 
intérêts  que  pour  ceux  de  l'art  et  de  ses 
camarades.  Il  sentit  que  l'Odéon  une  fois 
détruit,  le  théâtre  Français  était  le  seul 
champ  qui  lui  fut  ouvert  ;  mais  il  ne  lui 
aurait  pas  été  permis  d'y  semer  et  d'y 
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recueillir  sevl^  il  résolut  de  former  -aHcr 
colonie  ,  dont  il  pourrait ,  à  son  gré  ,  et 
pour  son  compte ,  exploiter  le  terrain. 
Le  théâtrp.  Louvois  était  vacant  ;  Picard 
l'obtint  5  il  n'avait  plus  de  fonds ,  plu- 
sieurs bourses  lui  furent  ouvertes  j  il  lui 
fallait  des  nouveautés  marquantes  ,  il  en 
fit }  et  le  public  accourut }  applaudit  ^  et 
tevint...* 

Il  faut  avouer  que  Picard  est  doué 
d'une  prodigieuse  fécondité  }  mais  cette 
facilité  même  s'opposera  peut-être  tou- 
jours à  ce  qu'il  fasse  quelque  chose  de 
réellement  bon.  Il  y  a  cinq  ans  Picard 
dut  presque  tous  ses  succès  aux  espé- 
rances qu'il  donnait.---  Loin  de  juger  ses 
pièces ,  on  y  applaudissait  d'avance  celles 
qu'elles  promettaient ,  et  le  public  ne 
s'est  pas  encore  lassé  de  se  nourrir  d'es- 
poir. Nous  croyons  cependant  qu'il  n'est 
pas  permis  au  Parnasse  de  donner  vingt 
fois  des  espérances. 
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Le  public  a  payé  d'avance  à  Picard  ses 
succès  futurs  j  il  lui  doit  beaucoup  ,  nous 
aimons  à  croire  qu'il  acquittera  en  entier 
sa  dette  pur  uu  uuvmjje  bojn  dans  laforco 
du  terme  ;  mais  jusqu'ici  il  n'a  donné  à 
son  créancier  que  de  légers  à-comptes  y 
équivalens  à  peine  à  l'intérêt  du  capi- 
tal... Puisse-t-il  ne  pas  mourir  insolvable.' 
S'il  est  permis  d'être  sévère  envers  un 
auteur,  c'est  sans  doute  envers  celui  que 
chaque  jour  on  accable  d'une  fatiguante 
indulgence  ,  et  les  rayons  ardens  de  la 
vérité  peuvent  seuls  percer  les  nuages 
que  la  flatterie  et  l'amour-propre  jettent 
devant  ses  yeux....  On  a  osé  publique- 
ment surnouiium-  ^icard-NloUèi c  f  et  lui 
même  a  dit  hautement ,  et  devant  vingt 
témoins  ,  que  le  Tartuffe  n'était  pas  co- 
mique ;  et  quand  a-t-il  tenu  ce  propos  ? 
après  unp  représentation  de  Duhaut" 
court.  O  délire  de  la  vanité!....  Si  l'on 
voulait  trouver  àçs  torts  à  Picard  j  ou 
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pourrait  lui  reprocher  sa  conduite  avec 
les  gens  de  lettres....  Son  théâtre  disait- 
il,  devait  être  une  nouvelle  carrière  de 
gloire  et  clo  fortune  pnnr  les  auteurs...» 
Mais  la  fortune  est  pour  lui,  et  la  gloire 
des  autres  Pimportunerait  trop...  Nous 
ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  réflexions; 
c'est  Pauteur  et  non  le  directeur  que 
nous  jugeons.  Si  nous  ne  savions  pas 
combien  ses  nerfs  vaniteux  son  irrita- 
bles ,  nous  aurions  parlé  de  son  talent 
comme  comédien  j  nous  terrminons  en 
lui  disant  :  Tu  as  tout  ce  qu'il  faut 
pour  faire  d'excellentes  comédies  ,•  sois 
laborieux,  mais  sur-tout  modeste ,   et 
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que  Dancourt ,  c'est  être  bien  loin  de 
Kegnard  y  qui  lui-même  est  si  loin  de 
JNLolière^ 

FxN'  du  Supplément, 
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